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APPROBATION 

DE  Mo»   Claudl   BARDEL,   Evèquc  de  Sécz 


EvftcNé  DE  Séiz  SftT,  i^  Atjriî  nfi^. 

-^ 

Mon  cher   Curé, 

Je  suis  heureux  de  bénir  votre  excellent  travail  sur 
VAbhé  Coulomhety  voire  prédécesseur. 

La  notice  biographique  que  vous  consacrez  à  ce  prêtre 
arrive  à  son  heure,  Elle  prouve^  une  fois  de  plus,  que 
l'instruction  primaire,  aussi  bien  que  les  œuvres 
sociales,  ne  datent  pas  de  la  Grande  J{évolution. 
Caisse  dotale,  Ecole  dentellière,  Comice  agricole. 
Justice  de  paix,  l'abbé  Coulombet  a  su  donner  le 
bienfait  de  toutes  ces  œuvres  à  sa  paroisse. 

Je  vous  remercie  d'avoir  mis  en  relief  cette  figure 
de  prêtre,  si  sympathique.  En  le  faisant  connaître, 
vous  faites  œuvre  de  justice  et  d'apologétique, 

T^ecevez,  mon  cher  Curé,  mes  sincères  félicitations 
et  l'assurance  de  mon  religieux  dévouement  en  JMotre- 
Seigneur. 

-[■   CLAUDE,  évéque  de  Séez, 


^.^^ 

^r^ 

ù<s 

^  Oi 

C^<s 

AVANT-PROPOS 


E  ne  sais,  écrit  M.  de  Tocqueville,  dans  son  bel 
j  ((  ouvrage  r Ancien  T\égime  et  la  T{évoluUon,  si,  à 
«  tout  prendre  et  malgré  les  vices  éclatants  de 
<(  quelques-uns  de  ses  membres,  il  y  eut  jamais  dans  le 
((  monde  un  clergé  plus  remarquable  que  le  clergé 
u  catholique  de  France,  au  moment  où  la  Révolution  Ta 
«  surpris,  plus  éclairé,  plus  national,  moins  retranché 
<  dans  les  seules  vertus  privées,  mieux  pourvu  de  vertus 
4(  publiques  et  en  même  temps  de  plus  de  foi.  La  persé- 
«   cution  l'a  bien  montré.  » 

A  Tappui  de  cette  assertion  de  l'éminent  historien,  on 
peut  apporter  en  témoignage  la  vie  tout  entière  de  Louis- 
Jean  Coulombet,  docteur  de  Sorbonne,  curé  de  Saint- 
Denis-sur-Sarthon  et  doyen  d'Alcnçon. 

Comme  prêtre,  dans  son  ministère  pastoral,  et,  comme 
curé,  dans  son  rôle  social,  Tabbé  Coulombet  mérite  de 
fixer  l'attention  pour  son  zèle  toujours  en  éveil,  son 
inlassable  activité,  ses  initiatives  intelligentes,  ses  trou- 
vailles vraiment  originales,  son  ingénieux  dévouement  et 
sa  charité  sans  limites. 
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Aussi  avons-nous  pensé  qu'à  une  époque  où  le  clergé 
des  villes  et  celui  des  campagnes  étend  plus  que  jamais 
le  champ  de  son  action  sociale,  il  ne  serait  pas  sans  utilité 
de  faire  revivre  le  souvenir  de  ce  prêtre  éminent  de 
l'ancien  régime,  que  Ton  peut  appeler  avec  justesse  un 
précurseur. 

Nous  ne  prétendons  pas  avoir  découvert  Coulombet  i, 
mais  nous  estimons  qu'on  a  trop  peu  parlé  de  lui;  nous 
voudrions  le  fairemieuxconnaîtreetd'un  plus  grand  nombre. 

Ayant  eu  la  bonne  fortune,  au  cours  de  patientes 
recherches,  de  trouver  de  vraies  tranches  de  mémoires 
écrits  par  l'ancien  curé  de  Saint-Denis,  nous  espérons, 
rien  qu'en  utilisant  une  partie  de  ces  notes  consignées  dans 
nos  Archives  paroissiales,  mettre  suffisamment  en  relief 
cette  belle  et  attachante  figure  sacerdotale. 

Puissent  d'autres,  plus  compétents  et  mieux  docu- 
mentés, donner  les  dernières  touches  au  portrait  que  nous 
aurons  ébauché. 

Saint-Denis-sur-Sarthon .  Avril  1914. 


j.  M.  de  Vigncral,  Conseiller  général  de  l'Orne,  avait  consacre,  il  y  a 
quelque  vingt-cinq  ans,  aux  initiatives  sociales  de  l'abbé  Coulombet, 
une  petite  Plaquette  d'une  douzaine  de  pages  :  Zln  exemple  à  suivre  : 
VAhhé  Coulombet  1  y66,  par  le  C"  de  Vigneral  (Alençon,  Renaut-Dc 
Broise,   1889). 

M.  de  la  Sicoticre  publia,  en  1894,  sur  l'abbé  Coulombet,  quelque» 
pages  fort  intéressantes  dans  le  bulletin  de  la  Société  Historique  de  l'Orne, 

M.  Louis  Duval,  le  très  érudit  archiviste  de  l'Orne,  a  parlé  souvent 
de  l'abbé  Coulombet,  dans  ses  nombreuses  et  si  attachantes  études  sur 
le  xvm«  siècle  et  l'époque  de  la  Révolution. 

Le  savant  abbé  Blin,  dans  son  ouvrage  posthume  Tleurs  de  Sainteté 
au  Diocèse  de  Séez,  donne  une  courte  notice,  d'une  documentation 
exacte,  sur  l'abbé  Coulombet.  —  Tleurs  de  Sainteté  au  Diocèse  de  Séez, 
tome  111,  page  i  54  (Imprimerie  Alençonnaise,   1914). 

L'abbé  P.  Bernier,  dans  une  note  de  son  très  intéressant  "Essai  sur  le 
Tiers  Etat  rural,  mentionne  les  initiatives  sociales  de  l'abbé  Coulombet, 
"Essai  sur  le  Tiers  Etat  rural,  par  l'abbé  P.-D.  Bernier,  docteur  C5- 
Icttres  (Imprimerie  Nézan,  Mayenne  1891). 


MESSIRE 

Louis-Jean  COCLOMBET 

Curé    de    Sainl-Drnis-sui-Sailhon 
Doyoïi    «l'AU'iiçoîi 

I 
SA    VIE 

Sa  famille.  —  Ses  études.  —  Coulombet  curé 
DE  Saint-Denis.  —  Doyen  d'Alençon.  —  Prin- 
cipal DU  Collège  de  Séez  a  Paris.  —  Ses  rela- 
tions. —  Son  refus  de  prêter  le  serment 
constitutionnel.    —    Son    ministère    actif    et 

DÉVOUÉ    PENDANT   LA   RÉVOLUTION.    Sa   NOMINA- 
TION   COMME    DESSERVANT    DE    SaINT-DeNIS    APRÈS 

LE  Concordat.  —  Sa  retraite  et  sa  mort. 

'ouïs-Jean  Coulombet  naquit  à  Alençon,  le 
10  décembre  1726^,  d'une  très  honorable  fa- 
mille  de  bourgeois  commerçants.    Il   y    fut 
baptisé  le  lendemain,  en  l'église  Notre-Dame. 


(1)  Extrait    du    Registre    des    Baptêmes    de    l'Eglise    paroissiale 
d'Alençon  pour  1726  :  Le  11  décembre  1726  a  été  baptisé  par  nous. 
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Son  père,  Simon-Jean-Louis  Coulombet,  marchand- 
orfèvre,  était  président,  juge  consul  et  officier  de  la 
bourgeoisie   d'Alençon. 

De  son  mariage  avec  Denyse  Quesnot\  il  eut  au 
moins  six  enfants  :  Louis-Jean,  plus  tard  curé  de  Saint- 
Denis-sur-Sarthon  et  doyen  d'Alençon. 

André-Denys-Julien  2,  également  prêtre  et  principal 
du  collège  de  Séez  à  Paris. 

Une  fille,  mariée  à  Nicolas-François  Le  Muet  de 
la  Friche  ^  négociant  à  Alençon  et  à  Paris. 

Une  autre,  Denyse,  qui  épousa  le  sieur  Coffin,  apo- 
thicaire^ à  Alencon. 


prêtre-vicî.ire,  Louis- Jean,  né  d'hier,  en  légitime  mariage,  fils  de 
Simon- Jean -Louis  Coulombet,  marchand -orfèvre,  et  de  Denyse 
Quesnot,  son  épouse.  —  Le  parrain,  M^  Louis  Rondeau,  prêtre, 
Curé   de    Saint-i  logent  ;   la  marraine,  Madelaine  Marchand. 

Signé  :   L.   Rondeau,   Madelaine   Marchand, 
M.  PouPART,  prêtre-vicaire. 

(Archives  municipales  d'Alençon.) 

(1)  Denyse  Quesnot,  mère  des  Abbés  Coulombet,  passa  les  derniers 
temps  de  sa  vie  chez  son  fils,  au  presbytère  de  Saint-Denis.  Après  un 
séjour  d'une  quinzaine  de  mois,  elle  y  mourut  et  fut  inhumée  le 
mardi    18   janvier   1780.  (Archives  municipales  de  Saint-Denis.) 

(2)  André-Denys  Coulombet,  baclielier  de  Sorbonne,  fut  d'abord 
vicaire  à  Saint-Denis,  jusqu'à  sa  nomination  de  principal  du  Collège 
de  Séez,  à  Paris,  en  1759.  Il  y  revint  ensuite  :  «  Tous  les  petits  collèges 
«  de  Paris  ayant  été  supprimés  et  réunis  au  Collège  Louis-le-Grand, 
«  les  principaux  de  ces  collèges  ont  été  renvoyés  avec  des  pensions. 
«  Mon  frère  s'est  relire  chez  moi  avec  douze  cents  livres  de  pension 
«  à  commencer  du  l**""  octobre  1764.  »  (Noies  de  l'abbé  Coulombet.  — 
Archives  municipales  de  Saint-Denis.) 

(3)  En  1789,  La  Friche  faisait  partie  du  Comité  national  de  la 
ville  d'Alençon.  (Archives  municipales  de  Saint- Denis.) 

(4)  M.  Louis  Duval  si  sûrement  documenté,  a  bien  voulu  nous 
dire  que  l'ofTicine  Coffîn.  existe  toujours  et  n'est  autre  que  la  phar- 
macie très  honorablement  connue  :  Vital  Romet,  Tifenne,  Lebou- 
cher,  Edet,  etc. 
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Une    troisilMUC-,     Mnrir,    (|ni     hnliif  .lit     avec    *<<»ii     fr/rr 

à    Saint-Dciiis. 

Kiiliii  Mari('-Aini(»-Dcnys(\  dont  le  rnaringe  avec 
Louis  Variii,  marchand  de  dentelles  à  Alençon,  fut 
célél)re  en  Té^rlise  de  Saint-Denis  le  21  janvier  1707, 
par    permission    du    eun'    de    Notre-Dame. 

C'est  pr(!^eisément,  ^rrâce  à  cet  acte  de  mariage,  que 
nous  avons  pu  reconstituer  la  famille.  On  y  mentionne 
aussi  un  frère  de  l'orfèvre,  Jean  Coulombet,  qualifie 
marchand    à    Alenc;on. 

Que  les  traditions  chrétiennes  fussent  en  honneur 
chez  les  Coulombet,  j)ourrait-on  en  douter  quand  on 
les  voit  faire  généreusement  à  Dieu  et  à  son  Eglise 
le  sacrifice  de  leurs  deux  fils,  seuls  continuateurs  du 
nom  ?  Il  nous  semble  que  l'extinction  d'une  race 
dans  ces  conditions  ne  manque  pas  de  grandeur  et 
réalise,  avant  de  se  consommer,  comme  un  suprême 
et  magnifique  hommage  religieux  au  Créateur,  principe 
et   fin   dernière  de   l'humanité. 


*   * 


Louis-Jean  Coulombet  commença  probablement 
ses  études  dans  sa  ville  natale,  chez  les  Jésuites,  dont 
la  Maison  d'éducation^  était,  à  cette  époque,  en  pleine 
prospérité.  Il  avait  dix-sept  ans  lorsqu'on  l'envoya 
à  Paris,  au  Collège  Sainte-Barbe  2. 


(1)  L^établissement  des  Jésuites  compta  jusqu'à  400  élèves. 

(2)  Le  collège  Sainte-Barbe  avait  une  haute  réputation  et  très 
méritée.  Plusieurs  Alençonnais  célèbres  y  allèrent  achever  leurs 
humanités,  entre  autres  celui    qui   devait  se  distinguer  plus  tard 
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«  Je  soussigné,  ai  demeuré  à  S*^  Barbe  à  Paris,  rue 
«  de  Reims,  cinq  ans  et  demi.  J'ai  passé  bachelier 
«  au  mois  de  Novembre.  M.  l'Abbé  de  la  Haye,  grand 
«  vicaire  de  Séez  et  professeur  en  théologie,  prési- 
«  dait  à  ma  thèse.  Je  suis  entré  au  Séminaire  S^  Louis, 
«  en  1749  ;  j'y  ^^  ^^^^  ^^^  conférences  de  théologie 
«  pendant  près  de  trois  ans  ;  j'y  ai  fait  ma  licence. 
«  J'ai  été  nommé  Curé  de  S*  Denis  au  mois  d'Avril 
€  1753  ;  j'avais  encore  ma  majeure  à  soutenir.   » 

(Notes  de  l'abbé  Coulombet.  —  Archives  municipales.) 

C'est  donc  vers  le  milieu  d'avril  1753  (le  18  d'après 
le  Pouillé  du  Diocèse  de  Séez),  que  Louis -Jean 
Coulombet,  licencié  en  théologie,  fut  appelé  à  la  cure 
de  Saint-Denis-sur-Sarthon,  sur  la  présentation  de 
l'Abbé  de  Saint-Martin  de  Séez. 

Il  succédait  sans  intervalle  ^  à  un  homme  très  honoré 


comme  iftédecin  en  chef  de  l'armée  d'Orient,  l'illustre  D^  Desgenettes. 
Quelques-uns  même  y  furent  professeurs,  comme  cet  abbé  Rattier, 
qui,  au  début  de  la  Révolution,  revint  prendre  la  direction  du  Collège 
de  sa  ville  natale,  en  remplacement  de  l'abbé  Marquet,  élu  vicaire 
général  de  l'évêque  constitutionnel  Lefessier.  Cf.  La  Sicotière.  —  His- 
toire du  Collège  d'Alençon,  —  L'abbé  Marquet,  disons-le  en  passant, 
après  la  suppression  des  vicaires  épiscopaux,  succéda  à  Bonaventure 
Ferey,  comme  curé  provisoire  de  Saint-Denis-sur-Sarthon. 

(Archives  départementales^  Série  L.) 

(1)  Sous  l'ancien  Régime,  les  Evêques,  à  la  vacance  d'une  cure, 
usaient  souvent,  pour  ne  pas  dire  toujours,  du  droit  de  déport,  qui 
leur  attribuait  les  profits  de  la  dîme,  pendant  un  an  (deux  tiers  pour 
eux,  un  tiers  pour  l'archidiacre).  Et,  à  cause  de  cette  question  d'in- 
térêt, la  paroisse  demeurait  sans  titulaire,  administrée  par  un  vicaire 
desservant,  à  portion  congrue. 

Mgr  d'Argentré  supprima  heureusement  les  déports  dans  le  diocèse 
de  Séez  ;  mais  la  nomination  immédiate  de  l'abbé  Coulombet  nous 
prouve,  avec  beaucoup  d'autres,  qu'en  fait,  Mgr  de  Cristot  avait 
ouvert  la  voie.  Il  faut  donc  lui  donner  sa  part  au  bénéfice  de  cette 
louangeuse  réflexion  de  l'abbé  G.  (Gautier,  curé  de  La  Lande-de- 
Goult)  dans  ses   «  Caractères  et  moeurs  de  ce  siècle  ». 

€  Quand  un  Abbé  commendataire  de  Neustrie,  ferait  un  livre 
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et  dci^miul  nu'îritc,  <jiii  venait  de  mourir  (15  avril  1758)  : 
l'abbé  Pollin  de  Vahiiéiul,  ori^'inaire  <rAr^eiilari. 
Ce  prêtre,  eoinrnc  vicaire  d'abord,  et  ensuite  comme 
curé  dépensa  son  zMe  à  Saint-Denis  durant  eincpiante 
et    (piel(]ues    années. 

De  Valménil  et  Couloinbet  eoniptent  à    eux    deux 
plus  iVun  siècle  !  de  ministère  dans  la  paroisse  !... 


En  mai  1754,  à  Tâge  de  27  ans,  l'abbé  Coulombet 
reçut  le  titre  de  Doyen,  qui  distinguait  aussi  son 
prédécesseur. 

Le  Doyenné  d'Alençon  était  alors  très  important. 
Il  comprenait  :  Notre-Dame  d'Alençon  et  ses  deux 
succursales  de  Saint-Léonard  et  de  Saint-Roch  de 
Courteilles,  Cerisey,  Colombiers,  Condé-sur-Sarthe, 
dont  le  curé,  Pierre  Ferai,  fut  doyen  jusqu'à  sa  mort 
(1735)  ;  Congey,  Cuissey,  Damigny,  La  Ferrière- 
Bochard,  Feugerets,  Fontenay-le-Louvet,  Forges, 
Hauterive,  Le  Frou,  Larrey,  Livaye,  Longuenoe, 
Lonrey,  Ménil-Erreux,  Mieuxeé,  Nully  (Neuilly-le- 
Bisson),  Pacey,  Le  Perron  (Saint-Gervais-du-Perron), 
Radon,  Rouperroux,  Saint-Cénery-le-Gerey,  Saint- 
Didier  du  Val-d'Ecouves,  Saint-Denys-sur-Sarthon, 
Saint-Nicolas-des-Bois,  Semalley,  Valframbert,  Vande, 
Vingt-Hanaps   :   en  tout  trente-quatre  paroisses  ^. 


«  pour  justifier  les  déports,  les  Curés  Sagiens,  n'en  béniraient  pas 
t  moins  à  jamais,  la  mémoire  de  J.-B.  du  Plessis  d'Argentré  qui 
«  les  supprima.    » 

(1)  Cerisey,  Congey,  Feugerets,  Le  Frou  et  Vande  n'existent  plus 
comme  paroisses  ;  Cerisey  a  conservé  son  église. 
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Le  curé  de  Saint-Denis  avait-il,  par  son  titre  de 
Doyen,  préséance  hiérarchique  sur  le  curé  de  Notre- 
Dame  d'Alençon  ?  Nous  ne  saurions  l'affirmer  absolu- 
ment, mais  nous  en  sommes  convaincus.  En  tout  cas, 
il  est  assez  piquant  de  trouver  accolés,  au  bas  de  l'acte 
de  baptême,  dans  l'église  de  Saint-Denis  (1758), 
d'un  certain  Louis  Poirier,  les  noms  de  Loiseleur, 
alors  curé  de  Notre-Dame,  officiant,  qui  signe  simple- 
ment curé  d'Alençon  et  de  Coulombet  qui,  lui,  se 
qualifie  :  Doyen  d'Alençon. 

Comme  on  l'a  vu  tout  à  l'heure,  l'abbé  de  la  Haye, 
grand  vicaire  de  Séez,  présidait,  à  Paris,  l'examen  du 
futur  curé  de  Saint-Denis.  Il  remarqua,  sans  nul  doute, 
la  prompte  et  brillante  intelligence,  l'extraordinaire 
maturité  d'esprit,  la  parfaite  sûreté  de  jugement  et 
les  autres  éminentes  qualités  morales  de  l'étudiant 
de  Sainte-Barbe  ;  il  dut  le  signaler  à  son  Evêque  et 
lui  en  faire  grand  éloge. 

Aussi,  Mgr  Néel  de  Cristot^,  ayant  besoin  d'un 
homme  de  caractère,  instruit,  distingué,  nomma-t-il 
d'emblée  principal  du  Collège  de  Séez  à  Paris,  l'abbé 
Coulombet,  moins  de  cinq  ans  après  son  installation 
comme  curé  de  Saint-Denis. 

Ce  choix,  flatteur  pour  le  jeune  prêtre,  avait  bien 
son  envers  de  sacrifice,  puisque  Coulombet,  déjà  très 
attaché  à  sa  paroisse,  était  en  train  d'y  organiser 
des  œuvres  fort  intéressantes.  Néanmoins,  il  n'hésite 


(1)  Mgr  Néel  de  Cristot,  évêque  de  Séez,  né  à  Rouen  en  1697. 
Il  prit  possession  du  siège  épiscopal  de  Séez  le  23  décembre  1740  et 
mourut  à  Paris  le  10  septembre  1775.  Cristot  est  le  nom  d'une 
petite  commune  du  Calvados  (canton  de  Tilly-sur-Seulles) ,  oii  l'Evê- 
que  de  Séez  aimait  venir  se  reposer,  dans  le  château  bâti  par  son 
père. 
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pas  h  partir,  dans  le  but  do  rendre  service  à  son 
i^vêque  ;  et  il  le  fait  d^antant  plus  volontiers  qu'on 
rmitorise  ^raeieusenient  A  ^rarder  son  titre  eurial. 

Donc,  au  (k'but  de  raîui(''e  17r>î>,  l(*  nouveau  prin- 
eipnl  s'en  va  à  Paris,  mais  avee  une  arrière-pensée 
de  [)ronipt  retour.  Il  entre  aussitôt  en  charge»,  et  profite 
(Tune  eirconstanee  si  favoral)le  pour  mettre  le  cou- 
ronnement à  ses  études,  domiant  ainsi  une  belle  preuve 
de  sa  force  de  volonté,  de  sa  virile  et  constante  activité 
intelleetuelle.  (ond)ien  peu  d'honnnes,  en  effet,  dans 
le  seul  but  de  s'instruire  et  sans  y  être  contraints  par 
une  nécessité  de  situation  ou  d'avenir  auraient  eu, 
à  l'exemple  de  Coulombet,  cette  énerj^ie  de  préparer 
de  nouveaux  examens  et  de  se  rasseoir  sur  les  banc« 
de  récole,  à  trente-trois  ans  !... 

«  Au  mois  d'Octobre  1758,  j'ai  été  nommé  principal 
u  du  collège  de  Séez  à  Paris  ;  J'ai  pris  possession  de 
((  cette  place,  au  mois  de  Février  1759,  sans  avoir 
w  jamais  eu  intention  de  la  garder.  Je  n'agissais  que 
u  de  concert  avec  Mgr  Néel,  Evêque  de  Séez  et  pour 
«  l'obliger;  J'ai  pris  pendant  ce  voyage,  le  bonnet 
«  de  Docteur  le  27  Mars  1759.  J'ai  fait  la  démission 
«  de  la  principalité  le  16  Juillet.  M^  André  Denis- 
«  Julien  Coulombet,  mon  frère,  a  été  nommé  principal 
«  le  17  juillet  1759.  » 

Voilà  Coulombet  revenu  à  Saint-Denis.  Il  peut  s'y 
croire  fixé  pour  toujours.  Et,  cependant,  trois  ans  se 
seront  à  peine  écoulés  que  l'Evêque  de  Séez  fera 
une  fois  de  plus  appel  à  son  dévouement. 

((  Un  arrêt  du  Parlement  de  Normandie,  du  12  février 
«  1762,  destitua  les  Jésuites  de  leurs  titres  et  de  leurs 
«  fonctions  de  professeurs.   Cet  arrêt  mit  en  même 
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«  temps   les   différentes   villes,   où   se  trouvaient   des 

«  collèges  de  Jésuites,  en  demeure  de  présenter  des 

«  sujets  cai)ables  de  les  remplacer,  au  Parlement  qui 

«  se  réservait  de  les  nommer...  M.  l'Abbé  de  Maisons, 

«  conseiller  au  Parlement  de  Rouen  et  commissaire, 

((  mit  en  possession  du  collège,   un  principal  et  des 

«  prêtres  séculiers.   » 

M.  de  La  Sicotière,  auquel  nous  empruntons  ce 
passage  de  son  intéressante  monographie  du  Collège 
d'Alençon  ^  ne  cite  pas  le  nom  du  premier  principal 
séculier.  Mais  voici  une  note  de  l'abbé  Coulombet 
qui  nous  l'apprend.  On  la  lira  avec  plaisir,  pour  son 
intérêt  spécial,  bien  qu'elle  soit  presqu'une  redite  de 
la  page  empruntée  au  savant  historien  de  Frotté. 

«  En  1762,  tous  les  Parlements  du  royaume  se  sont 
«  réunis  pour  chasser  les  Jésuites  de  France,  à  moins 
a  qu'ils  ne  renonçassent  à  leur  Général  et  à  leurs 
«  vœux,  que  les  Parlements  déclaraient  nuls,  à  raison 
«  de  l'Institut  de  la  Société  et  des  mauvais  principes 
«  de  morale  enseignés  constamment,  et  dans  tous  les 
<(  temps,  par  les  membres  de  la  dite  Société. 

«  En  conséquence  des  arrêts  du  Parlement,  les  soi- 
«  disant  Jésuites  ont  perdu  tous  les  Collèges  qu'ils 
«  avaient  dans  le  royaume. 

«  Au  mois  de  Juin  1762,  je  fus  nommé  principal 
((  du  collège  d'Alençon.  Ayant  refusé  cette  place,  je 
«  la  fis  donner,  par  le  crédit  de  M.  l'Abbé  de  Maisons  ^, 


(1)  Histoire    (in    (Jollè^e   d'Alençon,    par    Léon    de    la    Sicotière. 
(Annuaire  de  V Association,  normande  de  1842,  p.  385  et  86.) 

(2)  M.  l'abbé  de  Maisons,  grand-archidiacre.    Conseiller   clerc  au 
Parlement  de  Normandie  et  commissaire  de  la  Cour. 
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«  conseiller  elcTe  au  Parlement  et  eonunissaire  de 
«  la  Cour  h  M*"  rOuhJier  \  mon  vieaire  depuis  trois 
«  ans,    hacthelier   de   Sorbonne.    » 

Ainsi,  rEvê(]Uc  et  le  l^arlement  nomment  principal 
Tabbé  Coulombet,  et  après  son  refus,  ils  acceptent 
de  conliance  le  candidat  (jui  leur  est  désigné  et  recom- 
mandé par  lui. 

Voilà  bien  ime  nouvelle  preuve  de  la  haiite  opinion 
que  se  faisaient  du  Curé  de  Saint-Denis  ses  supérieurs 
hiérarchiques.  Kt  on  n'avait  pas  seulement  de  l'estime 
pour  sa  personne,  mais  on  l'aimait,  on  se  plaisait  en 
sa  eompa<T;nie.  L'abbé  de  la  Haye,  grand  vieaire  de 
Séez,  Tabbé  de  Maisons  ^  grand  archidiacre,  lui  étaient 
tout  dévoués.  Ils  fréquentaient  son  presbytère  et 
Mgr  de  Séez  lui  donnait,  à  l'occasion,  des  marques 
non  équivoques  de  sa  particulière  affection. 

«  Le  24  Octobre  1760,  Mgr  Louis  François  Néel 
«  de  Cristot  fit  la  visite  de  l'Eglise  de  cette  paroisse, 
«  accompagné  de  MM.  de  Brest  et  de  Rougé,  ses 
«  grands  vicaires.  Il  soupa  et  coucha  au  presbytère 
^  et  le  lendemain  il  y  dîna  avec  Madame  la  Duchesse 
«  d'Elbeuf,  princesse  de  la  Maison  de  Lorraine.  » 

(Notes  de  Tabbé  Coulombet.  —  Archives  municipales.) 


(1)  Martiu-François-Alexis  Loublier,  né  en  1733  à  O,  près  Morlrée 
(Orne),  fut  vicaire  de  Saint-Denis-sur- Sarthon,  en  1759,  principal 
du  Collège  d'Alençon,  en  1762,  curé  de  Gondé-sur-Sarthe,  12  avril 
1766.  C'était  un  prêtre  de  grand  zèle  et  de  foi  ardente.  Au  moment 
de  la  Révolution,  il  fut  emprisonné,  conduit  à  Paris,  enfermé  à  Saint- 
Firmin  et  massacré,  avec  beaucoup  d'autres,  le  3  septembre  1792. 

(2)  L'abbé  de  Maisons  était  en  relations  suivies  avec  l'abbé  Cou- 
lombet et  venait  le  voir  souvent  à  Saint-Denis.  Même,  pendant  un 
séjour  qu'il  fit  au  presbytère,  en  1755,  son  domestique  Guillaume 
Lariie,  de  Bréeî  (Orne),  tomba  malade,  mourut  et  fut  enterré  le 
17   septembre    1755.  (Archives  municipales.) 
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Un  simple  cure  de  campagne,  fût-il  Doyen  d' Alençou, 
chez  qui  daignent  séjourner  ensemble,  surtout  à  cette 
époque,  Evcque  et  Princesse  de  Lorraine,  ne  devait 
certes  point  passer  pour  le  premier  venu  ! 

D'autres  que  l'Evêque  de  Séez,  dans  le  haut  Clergé 
prisaient  le  commerce  de  l'abbé  Coulombet.  Nous 
lisons,  en  effet,  dans  ses  notes  :  «  Le  Lundi  12  Juillet 
«  dernier  (1779)  Monseigneur  Geoffroy  de  Gaussens, 
«  évêque  du  Mans,  m'a  fait  l'honneur  de  dîner  avec 
((  Messieurs  les  Grands  Vicaires,  au  retour  de  ses 
((  visites  pour  la  Confirmation  de  ses  diocésains  ; 
«  et  depuis,  à  son  invitation,  j'ai  été  passer  quelques 
«  jours    au    château    d'Ivré  ^.   » 

Vingt  ans  plus  tard,  l'abbé  Coulombet  eut  l'honneur 
d'offrir  l'hospitalité  à  Pauline  Bonaparte  ^  et  à  son 
mari,  le  général  Leclerc^  celui-là  qui,  sur  l'ordre  de 
son  beau-frère,  avait  si  élégamment  fait  se  défiler  par 
les  fenêtres  ces  Messieurs  des  Cinq-Cents. 

Aussi,    quand    le    Gouverneur    de    Saint-Domingue 


(1)  Yvré-rEvêque,  où  les  Evêques  du  Mans  avaient  leur  résidence 
d'été,  à  six  kilomètres  du  Mans  sur  THuisne. 

(2)  Marie-Pauline  Bonaparte,  connue  sous  le  nom  de  princesse 
Borghèse,  née  à  Ajaccio,  en  1780,  morte  à  Florence  en  1825,  seconde 
sœur  de  Napoléon.  Elle  est  célèbre  surtout  pour  son  éclatante  beauté. 

Elle  avait  été  d'abord  fiancée  au  général  Duphot,  qui  mourut 
tragiquement  à  Rome  en  1797.  Elle  épousa,  en  1801,  le  général 
Leclerc,  ami  de  son  frère.  Presque  aussitôt,  elle  partit  avec  lui  pour 
Saint-Domingue  et  c'est  alors  qu'elle  passa  par  Saint-Denis.  Elle 
revint  veuve  en  1802.  Un  an  après,  elle  se  remariait  au  prince  romain 
Camille   Borghèse. 

(3)  Charles  Leclerc,  né  à  Pon toise  en  1772,  mort  à  Saint-Domingue 
en  1802.  Il  fut  l'ami  et  l'auxiliaire  de  Napoléon,  dont  il  épousa  la 
sœur,  Pauline. 

Après  avoir  commandé  l'armée  du  Rhin  en  1799  et  l'armée  de 
Portugal  en  1801,  Napoléon  lui  confia  l'expédition  de  Saint-Domingue, 
n  y  mourut  de  la  fièvre  jaune,  dans  l'tle  de  la  Tortue,  en  1802. 
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mourut  là-bas,  de  la  (i(^vrc*  jaune,  C'oulonihct  s'cm- 
pressa-t-il  dv  ccIrhiiT  un  service  religieux  pour  U- 
repos   (le   son   âme. 

En  voiei  la  curieuse  preuve  :  «  Le  9  ventôse  an  XI, 
«  service  funèbre  pour  le  (iénéral  Leclere,  capitaine 
«  général  de  S^  I)oinin<^ue  qui  passa  par  S'  Denis  en 
<(  y  allant  et  laissa  à  M""  Coulornbet  21  francs  pour  les 
«  pauvres  ;  leciuel  Coulornbet,  a  célébré  le  dit  service, 
«  dans  toute  hi  solennité  possible,  auquel  ont  assisté 
«  le  S**  Brindoriére,  prêtre  en  cette  eonmiune,  les 
«  S^  Maire,  adjoint,  partie  du  Conseil  municipal  et 
«  la  Brigade  de  gendarmerie  à  cheval,  en  résidence 
«  en  cette  dite  conunune,  en  ordre  et  respect,  en  hono- 
«  rant  et  chérissant  la  mémoire  de  ce  généreux 
«  guerrier.    » 

(Archives  municipales  de  Saint-Denis.) 


Dans  les  Archives  de  Saint-Denis-sur-Sarthon,  il 
faut  constater  malheureusement,  à  l'époque  de  la 
Révolution,  des  lacunes,  ou  des  pertes  déplorables, 
qui  nous  empêchent  de  suivre,  pas  à  pas,  le  curé  de 
Saint-Denis. 

Mais,  si  nous  manquons  de  dé'.MÎs,  nous  avons  au 
moins  la  certitude  que  l'abbé  touiombet  refusa  de 
prêter  le  serment  à  la  Constitution,  ordonné  par  la 
loi  des  29  mai,  12  juillet  et  21  août  1790. 

Cependant,  comme  nous  tenons  à  rester  strictement 
dans  la  vérité  historique,  nous  devons  dire  que,  fidèle 
à  ses  principes  de  scrupuleuse  orthodoxie  et  de  sévère 
intransigeance  sur  les  questions  de  doctrine,  mais  sui- 
vant sa  manière  conciliante  habituelle,  dans  la  pra- 
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tique  de  la  vie,  il  alla,  de  même  que  beaucoup  d'autres \ 
jusqu'au  point  extrême,  fixé  par  sa  conscience.  Il 
promit  fidélité  au  Gouvernement,  avec  la  restriction 
dont  l'Evêque  de  Clermont,  Mgr  de  Bonnal,  donna 
la  formule  et  l'exemple  2;  mais  il  ne  voulut  pas  faire 
le  serment  prescrit  par  la  loi  de  juillet  1790.  Dans  son 
doyenné,  il  fut  suivi  par  Desmoulins,  curé  de  Cerisey  ; 
du  Autier,  curé  de  Gandelain  et  son  vicaire;  Normand, 
curé  de  La  Lacelle  et  son  vicaire  ;  Godefroy,  curé  de 
La  Roche  et  son  vicaire  et  Lemonnier,  curé  de  Saint- 
Gervais-du-Perron.  Le  vicaire  de  Saint-Denis,  l'abbé 
Martin  du  Puiserot,  refusa  toute  espèce  de  serment  ou 
de  promesse.  Ce  fut  aussi  l'attitude  de  Loublier,  curé 
de  Condé-sur-Sarthe  ;  de  Gaudeau,  curé  de  Fontenay 
et  de  son  vicaire  ;  de  Gautier,  premier  vicaire  de  Notre- 


(1)  Un  compatriote,  dont  le  nom  sera  illustre,  tout  à  fait  contem- 
porain de  Coulombet,  l'abbé  Dufriche-Desgenettes  (1725-1804), 
curé  de  Saint-Germain  de  Séez,  ensuite  de  Notre-Dame  d'Alençon, 
puis  à  nouveau  de  Saint-Germain  de  Séez,  homme  de  grand  savoir 
et  de  haute  vertu,  agit  absolument  comme  le  curé  de  Saint-DenU 
à  l'égard  du  serment  constitutionnel. 

(2)  Voici  la  déclaration  de  l'évêque  de  Clermont  (9  juillet  1790)  : 
«  Messieurs,  il  est  des  objets  sur  lesquels  l'honneur  et  la  Religion  ne 

«  peuvent  permettre  de  laisser  la  plus   légère   équivoque Nous 

«  allons  renouveler  de  concert  avec  tous  les  individus  de  la  nation 
«  française,  le  serment  de  lui  être  fidèle  ainsi  qu'à  la  loi  et  au  Roi.  » 

«  Une  loi  supérieure  à  toutes  les  lois  humaines,  me  dit  de  pro- 
«  tester  hautement  que  je  ne  puis  comprendre  dans  mon  serment 
«  civique  les  objets  qui  dépendent  essentiellement  de  la  puissance 
•  ecclésiastique,  à  plus  forte  raison  les  objets  de  foi,  les  lois  divines 
«  qu'il  n'est  pas  donné  à  la  puissance  ecclésiastique  de  changer » 

«  Je  déclare  en  conséquence  que  j'excepterai  très  expressément 
«  de  mon  serment  tout  ce  qui  concerne  les  objets  spirituels,  parce 
t  que  je  ne  crois  pas  en  mon  âme  et  conscience,  pouvoir  les  y  enfer- 
«  mer  et  je  vous  supplie  de  considérer  que  cette  exception  elle-même 
«  doit  vous  paraître  le  plus  sûr  garant  de  ma  fidélité  à  ce  que  j'aurai 
«  juré  >.  (Barruel.  —  Histoire  du  Clergé  de  France  pendant  la  Révo- 
lution, p.  105  et  106.) 
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DariK!  (rAIciK/on  ;  dv  lUmnvX,  viaurc  de  Saint- I^'oimrd 
et  (le  Thouin,  vieaire  (l(r  Lurrey.  Tous  les  autres  héla»  ! 
à  coninieiieer  par  Lalouette,  curé  de  Notre-Dame 
d'Aleiiçoi),  prêtèrent  le  serinent  sans  restrictions. 
""Le  l^ipe,  dans  ses  brefs  du  10  niarscît  du  I.'i avril  1791, 
n'avait  pas  consenti  à  approuver  la  Constitution  de 
1790,  ou  plutôt,  il  Pavait  par  deux  brefs  (10  mars  et 
18  avril  1791),  forniellenient  condanniée  comme 
«  hérétique,  sacrilège,  schismatique,  attentatoire  aux 
«  droits  de  l'Eglise,  contraire  à  la  discipline  et  conçue 
«  dans  le  dessein  de  détruire  la  religion  cath()li(|ue.  » 
{livvï  du  13  avril  1791  )^  Cela  n'empêcha  pas  le  faible 
Louis  XVI  de  la  sanctionner,  le  26  décembre  1790. 

Le  jour  fixé  pour  la  prestation  du  fameux  serment, 
était  le  4  janvier  1791.  Et  néanmoins,  six  mois  plus 
tard,  l'abbé  Coulombct  agissait  encore  officiellement 
et   paisiblement   comme  curé   de   Saint-Denis. 

«  Son  exemple,  dit  l'abbé  Blin,  contribua  puissara- 
«  ment  à  retenir  dans  la  fidélité  due  au  Souverain 
«  Pontife,  la  grande  majorité  '^  du  Clergé  d'Alençon. 
«  Il  publia  môme  plusieurs  brochures  dans  lesquelles 
<(  il  s'élevait  contre  les  décrets  de  l'Assemblée,  surtout 


(1)  A  ceux  qui  s'étonneraient  du  long  délai  que  le  Pape  mit  k  condam- 
ner la  Constitution  civile,  nous  conseillons  de  lire,  pour  éclairer  la 
question,  une  très  intéressante  étude  de  M.  A.  Albert-Petit  dans  la 
Revue  des  Deux- Mondes  {Deux- Mondes,  V'  mai  1914.  —  La  respon- 
sabilité de  la  rupture  entre  la  Révolution  et  l'Eglise^  par  M.  A.  Albert- 
Petit). 

(2)  Voici  les  chiffres  de  la  liste  officielle  pour  le  District  d'Alençon  : 
87  prêtres  jureurs,  49  serments  avec  restriction,  46  refus,  22  prêtres 
ne  se  sont  pas  prononcés.  Il  faut  donc  convenir  que  l'expression 
n  grande  majorité  »  au  moins  pour  ce  qui  regarde  la  ville,  le  canton  et  le 

district  d'Alençon  n'est  pas  parfaitement  exacte.  Ce  qu'on  peut 
affirmer,  c'est  que  «  la  grande  majorité  »  des  prêtres  de  France 
et  tous  les  évêques,  sauf  quatre,  restèrent  fidèles  à  l'Eglise. 
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«  contre  le  fatal  serment,  contre  le  schisme  qu'il 
«  allait  introduire,  contre  la  vente  des  biens  ecclé- 
«  siastiques,  si  funeste  aux  pauvres,  contre  les  impôts 
«  toujours  croissants,  malgré  les  promesses  des  parti- 
ci  sans   de   la   Révolution.    » 

(Fleurs  de  Sainteté.) 

En  particulier,  il  fit  imprimer  ^  et  répandre  une  déli- 
bération du  Conseil  municipal  de  Saint-Denis,  qu'il 
avait  évidemment  rédigée  lui-même  et  au  cours  de 
laquelle  on  critiquait,  avec  sévérité,  les  nouvelles  lois 
fiscales.  Si  bien,  que  le  procureur  général  d'Alençon 
dénonçait  «  l'horreur  causée  par  cet  écrit  incen- 
diaire... !  »,  et  ajoutait  que  «  le  lieu  des  assemblées 
«  de  Saint-Denis-sur-Sarthon  est  un  véritable  four 
«  d'où  le  feu  cherche  à  percer  au  dehors  et  à  porter 
«  le  ravage  et  la  destruction  dans  la  contrée...  » 
(7  janvier  1791.) 

On  comprend  que  cette  attitude  du  curé  de  Saint- 
Denis  excitât  une  violente  colère  chez  les  avancés 
du  parti  révolutionnaire  à  Alençon.  Ils  n'osaient  pour- 
tant pas  le  f^,ire  arrêter,  car  ils  savaient  trop  bien  de 
quelle  profonde  estime  il  était  entouré,  de  quelle  puis- 
sante influence  il  disposait  dans  le  pays,  quelles  fortes 
amitiés  le  protégeaient. 

A  la  fin,  cependant,  exaspérés  de  voir  que  l'abbé 
Coulombet  tenait  bon  et  que   l'intrus   constitutionnel 


(1)  Cf.  —  La  Sicotière.  —  Bulletin  de  la  Société  histor.  de  l'Orne, 
1894. 
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Ferey  ^  jouissait  d'une  splcndidtî  iinpopiiLirité  et  d'un 
niu^iufKluc  isolcinciit,  ils  se  décridc'yrent,  le  l^""  août 
17î)l,  à  prendre  un  arrêté,  eu  vertu  ducpjel  «  le  sieur 
€  Coid()inl)et,  ei-devant  (!ur6  de  S^  Denis-sur-Sartlion, 
«ï  devra  sV'loi^iuT,   provisoirement,   à  deux   lieues  de 

«  distane(%  a\i  moins »  (Ah  !  eomme  ec  provisoire- 

rrumi  donne  une  belle  niarpc  à  la  erâne  bravoure  et  au 
zèle  hardi  du  vaillant  euré  !)  ...«  et  que,  faute  par  lui, 
«  d'exécuter  le  présent  arrêté,  il  y  serait  contraint 
i  par  la  force...  »  Attendu,  disait  l'arrêté,  que  Cou- 
lombet  a  été  dénoncé,  comme  provocant,  par  ses 
démarches  et  ses  écrits,  <(  une  fermentation  dange- 
reuse dans  plusieurs  paroisses  ».  D'ailleurs  nous  trans- 
crivons ce  document  qui  prouve  à  la  fois  et  la  haute 
considération  dont  jouissait  l'abbé  Coulombet,  aussi 
bien  à  Saint-Denis  que  dans  la  région  entière,  et  le  vif 
désir  qu'avait  le  Directoire  alençonnais  de  se  débar- 
rasser de  lui,  surtout  de  le  réduire  au  silence,  mais  en 
ménageant  soigneusement  les  redoutables  suscepti- 
bilités  populaires    : 

«  Du  premier  Août  mil  sept  cent  quatre  vingt  onze  ; 
en  l'assemblée  du  Directoire  du  département  de  l'Orne, 
présidée  par  M.  Dechandebois,  où  étaient  MM.  Demées, 
Le  Sueur,  Savary,  André,  Barbotte,  Leveneur  et  Le 
Pelletier    dn    Coudray. 

«  Le  D     ctoire  du  département  de  l'Orne  instruit 


(1)  Bonaventure  Ferey,  curé  constitutionnnel  de  Saint-Denis- 
sur-Sarthon,  entré  en  fonctions  le  5  juillet  1791  ;  sa  demande  de 
nomination  est  datée  du  25  juin  1791.  Il  ne  tarda  pas  à  voir  qu'il 
avait  fait  fausse  route,  grâce  probablement  aux  habitants  de  Saint- 
Denis  et  surtout  à  l'abbé  Coulombet.  Il  se  rétracta,  fut  emprisonné 
aux  Clarisses  par  le  tribunal  révolutionnaire  de  l'Orne,  le  28  sep- 
tembre 1793.  Il  expia  son  erreur  par  le  martyre  sur  l'échafaud,  le 
2  juin  1794. 
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que  depuis  longtemps,  il  existe  une  fermentation 
dangereuse  dans  plusieurs  paroisses  de  ce  départe- 
ment, particulièrement  dans  celle  de  S^  Denis  ;  consi- 
dérant que  cette  fermentation  a  été  excitée  par  les 
faits  et  écrits,  pour  lesquels  le  sieur  Colombet  ci  devant 
curé  a  été  dénoncé  h  l'accusateur  public,  que  cette 
dénonciation  n'ayant  malheureusement  point  été 
suivie  de  punition  et  qu'un  plus  long  silence  de  la  loi 
augmente  de  jour  en  jour  l'inquiétude  et  le  danger 
de  la  fermentation  ;  ouï,  le  procureur  général  sindic  il  a 
été  arrêté  que  pour  la  tranquillité  publique  et  le  main- 
tien du  bon  ordre  dans  la  paroisse  de  S*  Denis,  il  est 
enjoint  au  sieur  Colombet,  ci-devant  curé,  de  s'en 
éloigner  provisoirement  à  deux  lieues  de  distance  au 
moins  et  que  faute  par  lui  d'exécuter  le  présent  arrêté 
et  de  s'y  conformer  dans  le  délai  de  vingt-quatre 
heures  de  la  signification  qui  lui  en  sera  faite,  requête 
du  procureur  général  sindic,  il  y  sera  contraint.  Signé  : 
Dechandebois,  président  ;  Demées,  Le  Sueur,  Le- 
VENEUR,  E.-F.  Savary,  André  Barbotte  et  Le  Pel- 
letier  DU   COUDRAY.    » 

Coulombet  ne  fut  pas  le  moins  du  monde  effrayé, 
mais,  avec  la  prudence  d'un  apôtre  qui  songe  plus  à 
sa  mission  qu'à  lui-même,  il  se  met  provisoirement 
à  l'abri  de  cette  giboulée,  et  pour  que  le  tir  de  l'ennemi 
passe  sûrement  au-dessus  de  sa  tête,  il  se  tapit  sous  la 
gueule  des  carions,  à  Alençon. 

La  situation,  d'ailleurs,  devenait  difficile  pour  les 
prêtres  fidèles.  Et  si  Coulombet,  en  particulier,  n'avait 
rien  à  craindre  dans  sa  paroisse,  les  autres,  n'étaient 
pas  tous  comme  lui.  On  peut  en  juger  par  cette  lettre 
que  le  Curé  de  Saint-Denis,  au  titre  de  Doyen  d' Alençon, 
et  au  nom  de  ses  confrères,  adressait,  le  10  juin  1791, 
à  M.   de  Lessart,   ministre  de  l'Intérieur. 
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«    MONSKIGNEUR, 

((  Supplirut  les  cures  du  canton  d'AIcnçon  non 
«  assermentés  ;  ils  ont  l'honneur  de  vous  représenter 
«  qu'ils  sont  poiu'suivis  d'une  manière  dont  vous  ne 
((  vous  formés  pas  d'idée.  Nous  étions  de  \h)US  et 
((  d'utiles  pasteurs  à  l'époque  de  la  Convocation  des 
«  Etats-Généraux,  dans  les  principes  du  (iouvernc- 
(^  ment  ;  nous  étions  des  ministres  essentiels  et  parée 
«  que  nous  avons  refusé  le  fatal  serment,  déclaré 
«  impie  par  Notre  Saint- Père  le  l^ij)e,  rejeté  avec 
<(  horreur  par  tous  les  Evéques  du  royaume,  on  nous 
((  traite  comme  des  ennemis,  sans  observer  aucune 
((  forme  juridique  ;  on  nous  dépouille  de  nos  biens, 
«  de  notre  titre  de  pasteurs  ;  notre  existence  même 
((  est  devenue  précaire  ;  n'est-il  donc  pas  temps  de 
«  mettre  fin  à  la  persécution,  sous  un  roi  très  chrétien, 
((  pour  qui  nous  ne  cessons  de  prier,  à  qui  nous  demeu- 
((  rons  toujours  fidèles.  Nous  vous  demandons,  Mon- 
((  seigneur,  qu'il  vous  plaise  obtenir  du  roi  une  procla- 
«  mation  qui  établira  d'une  manière  précise  nos  droits 
«  et  les  pouvoirs  qu'on  nous  laisse.  La  liberté  des 
((  Cultes  est  décrétée  ;  en  quoi  donc  existe  cette 
«  liberté  pour  les  catholiques  romains.  Peut-on  refuser 
((  aux  paroisses  le  droit  de  conserver  leurs  anciens 
((  principes  religieux  et  leur  ancien  culte  d'après  leurs 
«  principes.  Si  on  leur  laisse  ce  droit,  ils  pensent  donc 
((  conserver  leurs  Curés.  Voilà  l'objet  de  notre  de- 
«  mande  ;  nous  y  mettons  le  plus  grand  intérêt. 

((  Nous  avons  l'honneur  d'être  avec  respect,  etc.. 

«  CouLOMBET,  cxiré-doyen.   » 
(Archives  départementales.  —  Série  L.  11°  1649.) 
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Avant  la  nomination  du  curé  constitutionnel  de 
Saint-Denis,  l'abbé  Coulombet,  pour  son  propre 
compte,  envoya  une  supplique  au  même  ministre. 


^  

Saint-Denis,  10  juin  1791. 

«  Monseigneur, 

«  Le  curé  de  la  paroisse,  âgé  de  65  ans,  curé  depuis 
«  trente  neuf  ans,  a  prêté  le  serment  avec  la  restriction 
«  de  Mgr  l'Evêque  de  Clermont. 

«  Les  citoyens  actifs  légalement  assemblés,  ont 
«  réclamé  leur  curé  par  une  délibération  signée  de 
«  75  habitants^,  envoyée  au  département,  au  district 
«  et   à  l'Assemblée   nationale. 

«  Dans  votre  lettre  du  31  Mai,  à  l'occasion  des 
«  outrages  faits  aux  sœurs  de  la  Charité,  vous  rappelés 
«  que  la  liberté  des  opinions  religieuses  a  été  établie 
a  sans  aucune  restriction  puisque  la  loi  admet  le 
«  libre  exercice  de  tous  les  cultes  et  vous  ajoutez  que 
«  les  sœurs  de  charité  doivent  jouir  comme  les  autres 
a  citoyens  de  cette  liberté  de  conscience  et  qu'elles 
«  doivent  suivre  dans  la  pratique  les  principes  reli- 
«  gieux,  qu'elles  ont  adoptés.  L'article  2  du  décret 
«  du  7  Mai,  permet  à  une  société  de  se  réunir  ;  les 
«  paroisses  de  campagne  qui  désirent  rester  réunies 
a  sous  la  conduite  de  leur  ancien  Curé  doivent  donc 


(1)  A  ceux  qui  s'étonneraient  de  ne  trouver  que  soixante-quinze 
signatures  au-dessous  de  cette  délibération,  nous  ferions  remarquer 
que  le  cahier  des  doléances  de  1789  pour  la  paroisse  de  Saint-Denis 
en  porte  trente-neuf  seulement. 
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«  en  avoir  le  droit  pour  suivre  dans  la  pratifiiie  les 
((  principes    religieux   qu'elles   ont   adoptés. 

«  En  eonsécpienee,  Monseigneur,  je  vous  demande, 
«  d'apri^s  la  délibération  des  habitants  cpii  ont  réelainé 
«  leiu'  euré  non  assermenté,  le  droit  de  le  eonserver. 
«  M.  le  Cluré  ne  demande  pas  à  être  salarié  [)ar  la 
«  nation. 

«  Les  électeurs  s'assemblent  le  12  de  ee  mois  pour 
«  le   remplacement   des   curés. 

«  J'ai   riionneur,    etc. 

CouLOMBET,  procureur  de  la  commune,  » 

Le  ministre  de  l'Intérieur  de  Lcssart  répondit 
(16  juin  1791)  que,  si  les  prêtres  insermentés  devaient 
être  laissés  en  paix  et  sans  qu'on  leur  infligeât  de 
tracasseries,  à  propos  de  l'accomplissement  de  leurs 
devoirs  personnels,  comme  la  célébration  de  la  messe, 
on  ne  pouvait  cependant  les  admettre  à  remplir  une 
fonction  publique,  à  moins  qu'ils  ne  se  fussent,  au 
préalable,    soumis   à   la   loi. 

Liutile  donc  d'insister.  Aussi,  le  5  juillet  1791, 
voyons-nous,  pour  la  première  fois,  sur  les  registres 
de  Saint-Denis,  la  signature  du  curé  constitutionnel 
Ferey. 

En  prenant  la  succession  de  l'abbé  Coulombet, 
Ferey  ne  manquait  pas  de  courage  et  il  assumait  une 
charge  bien  lourde  devant  laquelle  avaient  déjà  reculé 
plusieurs  prêtres  assermentés,  entre  autres  :  l'abbé 
Romet^,  le  jeune,  vicaire  de  Court eilles,  qui  fut  premier 
élu  à  la  cure  de  Saint-Denis-sur-Sarthon,  fin  mai  1791. 


(1)  Romet,  l'aîné,  vicaire  de  Saint-Léonard,  devint  lui,  curé  cons- 
titutionnel  de   Condé-sur-Sarthe. 
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Il  exprime  au  Comité  des  Cultes  d'Alençon  ses  regrets 
de  ne  pouvoir  accepter  «  parce  qu'il  n'a  que  26  ans.  i 
Il  allègue  comme  seconde  raison  ((  le  chiffre  consi- 
dérable de  la  population   :   1.500  habitants.    » 

A  sa  place,  on  nomme  Sourcis,  vicaire  de  Notre- 
Dame  d'Alençon.  Or,  l'abbé  Sourcis  écrit,  le  13  juin 
1791,  au  Président  du  Comité,  cette  lettre  suggestive  : 


«  Monsieur  le  Président, 

«  Si  l'amour  de  la  Religion  et  celui  de  la  patrie 
suffisaient  pour  remplir  la  Cure  de  S*  Denis  à  laquelle 
je  viens  d'être  nommé,  je  ne  balancerais  pas  un  moment 
à  l'accepter.  Mais  je  sens  que  ces  qualités  seules  sont 
insuffisantes  dans  une  paroisse  aussi  nombreuse  et  aussi 
éclairée.  Cette  marque  de  confiance  de  la  part  du  corps 
électoral  me  pénètre  de  la  plus  vive  reconnaissance  ; 
je  ne  regrette  que  le  pouvoir  d'y  répondre. 

«  Veuillez,  Monsieur  le  Président,  de  nommer  {sic) 
un  autre  ecclésiastique  à  cette  place. 

«  Je    suis,    etc. 

13  juin  1791, 

Sourcis,  vie.  de  N.-D.  d'Alençon.  » 

(Archives  départementales,  Série  L.) 

Voilà  tout  de  même,  pour  indirect  qu'il  soit,  un  bel 
hommage  rendu  à  celui  qui  depuis  tantôt  quarante  ans 
est  «  la  lumière  »  de  la  <(  nombreuse  »  population 
de   Saint-Denis. 

Coulombet,  le  cœur  déchiré  et  angoissé,  quittait 
donc  sa  chère  église,  mais  on  peut  croire  qu'il  ne  fut 
point   tenté   de  s'en   éloigner  au   delà    des    distances 
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fix^^es  par  I*arrèU'  du  Directoire  alenvonnais.  Et  sirn- 
plcincnt,  sans  forfanterie,  sans  bravade,  mais  aus?ii 
sans  crainte,  il  revint  à  Saint-Denis  en  cachette  ({iiund 
ce  fut  nécessaire,  ci.  i\\\  jrvnwd  jour  toutes  les  fois 
(pTune  celai rcie  se  produisit  à  Thorizon  révolutionnaire. 

Il  denieurait  a  Alen(,'on,  soit  chez  des  parents,  soit 
chez  des  amis,  peut-être  même  dans  cette  maison  de 
la  rue  Kloupéc,  où  il  mourut  treize  ans  plus  tanJ. 

I/abbé  Lalouettc»,  curé  de  Notre-Dame  et  presque 
tout  le  clergé  de  la  ville  d'Alcnc^'on,  ayant  eu  l;i  déplo- 
vi\h\c  faiblesse  de  prêter  le  serment  constitutionnel, 
ce  fut,  on  peut  le  croire,  un  des  motifs  pour  lesquels 
Coulombct  fixa  dans  sa  vilh^  natale  le  centre  de  son 
cluim|)  d'action  apostolique. 

Kn  qualité  de  délégué  de  Monseigneur  Jeau-Baptiste 
du  Plessis  d'Argcntré  \  évoque  de  Séez,  suivant  ses 
lettres  du  2  avril  1792,  il  exerça  un  ministère  d'autant 
plus  fructueux,  pour  toute  la  région,  que  les  prêtres 
fidèles  étaient  j)lus  rares.  Il  en  avait  cependant  quel- 
ques-uns, à  ce  moment-là  du  moins,  autour  de  lui 
et  sous  sa  direction. 

On  trouve  leurs  noms  dans  la  seule  feuille  qui  nous 
reste  du  Registre  des  mariages  de  1792.  Elle  est 
assez  intéressante  pour  qu'il  soit  permis  de  la  citer 
en  partie  : 

((  Le  Samedy  7  Avril  mil  sept  cent  quatre  vingt 
«  douze,  après  les  fiançailles  célébrées,  vu  la  dispense 


(1)  Jean -Baptiste  du  Plessis  d'Argentré,  d'une  vieille  famille 
bretonne,  était  premier  aumônier  de  Monsieur  frère  du  Roi,  lorsqu'il 
fut  appelé  au  siège  épiscopal  de  Séez,  en  1775.  C'est  lui  qui,  à  ses  frais, 
fit  construire,  par  l'architecte  Brousseau,  le  magnifique  palais  dont, 
naguère,  on  expulsait  Mgr  Bardel,  son  sixième  successeur.  Il  mourut 
en  exil,  à  Munster,  le  24  février  1805,  à  l'âge  de  84  ans. 
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«  de  la  publication  de  trois  bans  d'entre  le  S^  Claude 
«  François  Julien  Lavocat  originaire  de  la  paroisse 
«  de  Gripon,  diocèse  d'Avranches  et  demeurant 
«  actuellement  à  Alençon  M'^  limonadier,  d'une  part  ; 
«  et  demoiselle  Marie  Louise  Barbot  originaire  de 
((  la  ville  de  Séez,  y  demeurant,  paroisse  St-Gervais 
«  et  actuellement  résidente  à  Alençon  d'autre  part. 
((  Vu  leur  contrat  de  mariage  du  vingt  deux  Juillet 
«  mil  sept  cent  quatre  vingt  onze,  dispense  obtenue 
«  de  temps  prohibé,  nous  soussigné  Louis  Jean  Cou- 
((  lombet,  curé  de  St-Denis-sur-Sarthon,  Doyen  d'Alen- 
((  çon,  délégué  par  Mgr  Jean  Baptiste  du  Plessis 
«  d'Argentré  Evêque  de  Séez,  suivant  ses  lettres  du 
«  deux  de  ce  mois,  avons  réhabilité  le  mariage  des 
«  susdits  Claude  François  Julien  Lavocat  et  Marie 
«  Louise  Barbot  cy-devant  célébré  à  Séez  le  23^  juillet 
«  dernier  par  le  S'^  le  Fessier  se  disant  évêque  du  dépar- 
«  tement  de  l'Orne  et  dès  lors  nul,  par  défaut  de  juri- 
«  diction  de  la  part  du  S^  Lefessier  et  leur  avons  donné 
«  la  bénédiction  nuptiale  avec  les  cérémonies  prescrites 
<(  par  la  Sainte  Eglise,  à  Alençon,  dans  notre  chambre, 
((  à  cause  des  circonstances  malheureuses  dans  les- 
«  quelles  se  trouve  l'Eglise  de  France,  les  susdits  jour 
«  et  an,  en  recevant  de  nouveau  leur  mutuel  consente- 
«  ment  de  mariage,  en  présence  de  M^  René  Gabriel 
«  Heurtebise,  curé  de  Champfrémont,  de  Jacques 
<(  Normand  curé  de  La  Lacelle,  René  Deslandes 
«  vicaire  de  La  Poôté,  Charles  Jean  Bonvoust  ^ 
«  prêtre,  Jean  Normand  étudiant,  tous  demeurant  à 


(1)  Charles- Jean  Bonvoust,  bénédictin  de  l'abbaye  de  Fécamp, 
né  à  Alençon  en  1747,  s'y  réfugia  en  1791.  Il  voulut  passer  à 
l'étranger  en  1797.  Il  fut  arrêté  à  Almenêches,  jugé  par  le  Directoire 
d 'Alençon  et  condamné  à  la  déportation.  Mais  il  ne  sortit  de  prison 
qu'en  1799.  (Cf.  Martyrs  de  la  Révolution,  —  Abbé  Blin.) 
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«  Alençoii,  (jui  ont  si^ié  avctî  nous  '.  Aux  noms 
inscrits  ci-dessus,  nous  devons  ajouter  celui  de  Tabbé 
Gautirr,  premier  vicaire  de  Notre-Dame  d'Alençon, 
dont  ratlitude  pendant  la  période  révolutiomuiire  fut 
trc^s  édifiante  et  très  eoura^eusir. 

A  ce  moment,  Tabhé  Coulombet  ne  se  dit  encore 
que  «  (UHégtiv  de  VKvêque  de  Sêez  ».  Mais  plus  tard, 
comme  témoi^nape  d'estime  et  de  eondanee  particu- 
lière, et  pour  les  nécessités  de  son  ministère  si  dillieile, 
il  reçut  j)leins  pouvoirs  des  Evécjues  de  Séez  et  du  Mans 
et  fut  nonuné  par  eux  officiai  de  leurs  diocèses  res- 
pectifs, vers  1797,  en  avril  ou  mai  probablement. 

Même,  dans  un  acte  de  mariage,  le  6  février  1798, 
on  trouve  cette  mention  :  «  Louis  Jean  Coulombet, 
curé  de  Saint-Denis,  doyen  d'Alençon.  officiai  vice- 
gérant  du  diocèse  de  Séez.    ^ 

C'est  qu'à  cette  époque,  en  dehors  de  ses  fonctions 
habituelles,  l'abbé  Coulombet  exerça  un  autre  apos- 
tolat, plus  noble  encore  et  plus  délicat. 

Au  milieu  du  désarroi  général  des  consciences 
même  sacerdotales,  il  s'employa  de  toute  sa  foi  ardente 
et  éclairée,  à  conserver,  à  ramener  et  à  grouper  autour 
de  lui,  dans  le  giron  de  l'Eglise  catholique,  un  bon  nom- 
bre de  ses  confrères  démoralisés  par  la  tournure  lamen- 
table des  événements  et  affolés  par  l'angoissante  persé- 
cution. En  qualité  d'official,  il  reçut  beaucoup  de 
rétractations  du  serment  constitutionnel,  et  il  est  permis 
de  penser  que  par  son  tact,  sa  discrète  et  fraternelle 
charité,  il  joua  un  rôle  décisif  dans  la  conversion  de 
son  remplaçant  assermenté,  le  curé  Bonaventure  Ferey. 

Les  registres  de  1798  et  1794,  s'ils  ont  jamais  existé. 


(1)  Archives  paroissiales  de  Saint-Denis. 
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manquent  totalement  à  nos  archives.  C'est  la  Terreur, 
Or,  si  nous  voyons  Coulombct  réduit  à  se  cacher,  il 
n'en  remplit  pas  avec  moins  de  constance  et  de  courage 
sa  mission  sainte  et,  presque  septuagénaire,  il  mène 
chaque  jour  la  vie  la  plus  active,  la  plus  mouvementée, 
la    plus    dure. 

Il  réside  à  Alençon,  mais  il  parcourt  souvent,  et 
non  sans  danger,  à  pied,  par  quels  chemins  et  au  prix 
de  quelles  fatigues  !  les  douze  kilomètres  qui  le  sépa- 
rent de  Saint-Denis,  où  il  est  vénéré. 

Dans  cette  paroisse,  d'ailleurs,  les  hommes  ne  sem- 
blent guère  avoir  changé  au  fond  et  les  nouvelles  idées 
n'ont  pas  dû  réaliser  beaucoup  de  progrès  et  recruter 
de   nombreux    adeptes. 

A  part  la  transformation  officielle  et  assez  ridicule, 
la  laïcisation,  comme  on  dirait  aujourd'hui,  d\i  nom 
de  la  paroisse  :  Sarthon-sous-Chaumont,  au  lieu  de 
Saint-Denis-sur-Sarthon,  qui  fut  inaugurée  dans  les 
registres  municipaux  «  le  quintidi  de  la  3^  décade 
«  de  Nivôse  an  II  de  la  République  une  et  indivisible  », 
on  ne  rencontre  que  de  très  rares  et  très  pauvres  mani- 
festations de  l'esprit  révolutionnaire.  Au  vrai,  et  tous 
les  actes  soigneusement  compulsés,  nous  en  avons 
découvert  trois   exactement   ^    : 

Le  citoyen  Louis  Brunet,  agent  du  citoyen  Belleisle 
(Ruel  de  Belleisle),  demeurant  à  la  Forge  de  Saint- 
Denis,  déclare  la  naissance  d'une  fille  et  lui  donne  le 


(1)  D'après  une  traduction  locale,  il  y  aurait  eu,  certain  jour, 
dans  une  maison  du  Carrefour,  à  Saint-Denis,  profanation  et  des- 
truction, par  le  feu,  de  statues  religieuses.  Cet  acte,  unanimement 
réprouvé,  était  d'ailleurs  commis  par  un  étranger  à  la  paroisse.  l\ 
semble  bien,  en  tout  cas,  qu'il  ne  s'agissait  pas  de  statues  provenant 
de    l'église    de    Saint-Denis. 
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prc'noiii  Kgalité  !  (1794).  Ou  appellera  Liberté  !  une 
enfant  née  de  la  lille  Ciérard,  de  Li^nî^res,  qui  est 
aeeouehée  ehez  Lcgendre,  de  (iandelain.  (La  niére  avait 
gansdoute  une  dévotion  partieulière  à  sainte  Liberté  !...) 
Enfin,  Jeaîi  Haratte,  fondeur  à  la  For^e,  eroit devoir, 
le  Hi)  vendémiaire  an  VII,  imposer  à  son  eufaîït  les 
prénoms  de  Vietoire-Egalité.  Kt  e'est  tout.  Ne  noas 
en  plaignons  pas  !... 

Sous  le  Direetoire,  en  1795,  le  euré  de  Saint-Denis 
fut,  durant  quelque  temps,  aidé  et  suppléé  pour  son 
ministère,  par  un  abbé  (iaueher,  vieaire  de  Roullé  *, 
au  dioeèse  du  Mans.  Ce  prêtre  resta  dans  la  contrée 
et  il  y  fit  du  bien  sous  la  direction  de  l'abbé  Coulombet. 
En  voici  la  preuve  que  nous  avons  trouvée  dans  les 
notes  du  savant  chanoine  Blin,  archiviste  de  l'évéché 
de    Séez. 

Lettre  de  F  abbé  Gaucher  à  M,  Villeroy,  vicaire  général, 
2ô  mai  1797  : 

«  Monsieur, 

«  Je  n'ai  pas  l'honneur  d'être  de  votre  diocèse.  Je 
«  suis  de  celui  du  Mans  dans  lequel  j'ai  exercé  les  fonc- 
«  tions  de  vicaire,  sans  interruption  depuis  1776 
«  jusqu'au  moment  de  la  persécution.  Depuis  cette 
«  époque,  j'ai  mené  la  vie  des  pauvres  réfractaires. 
«  Je  iTie  suis  souvent  réfugié  en  Normandie  pour  y 
«  être  utile  aux  fidèles  ;  j'obtins  des  pouvoirs  de  feu 


(1)  RouUé  ou  Roullée  :  petite  bourgade  du  Saosnois,  diocèse  du 
Mans,  au  nord  et  sur  les  confins  de  la  forêt  de  Perseigne,  à  quinze 
kilomètres  environ  d'Alençon,  canton  de  la  Fresnaye-sous-Chédouet. 
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«  M''  l'abbé  d'Aubigny,  pouvoirs  qui  m'ont  été  conti- 
«  nues  par  M^  licfrançois,  pendant  le  peu  de  temps 
«  de  notre  liberté.  Je  me  fixai  à  Paeé,  pour  aider  M'"  le 
«  Doyen  de  S^  Denis  et  porter  des  secours  dans  les 
«  paroisses  v^oisines.  Je  me  suis  ménagé  des  gîtes  dans 
«  ces  cantons,  qui  m'ont  été  d'une  grande  utilité 
«  pour  la  seconde  persécution,  ce  qui  m'a  permis  de 
«  secourir  les  fidèles  dont  j'avais  acquis  la  confiance. 
«  Veuillez  agréer,  etc.    » 

(Archives  de  Vévêché  de  Séez.) 

Quant  à  Coulombet,  il  séjourne  habituellement  au 
village  du  Puiserot,  ou  Piserot,  à  mi-hauteur  de  la 
butte  Chaumont,  sur  la  lisière  de  la  forêt  d'Ecouves. 

On  trouve  beaucoup  d'actes  religieux,  dont  le  libellé 
est  conforme  à  celui-ci  :  «  Le  Jeudi  neuf  Avril  mil  sept 
«  cent  quatre  vingt  quinze,  à  S^  Denis,  dans  la  grange 
«  de  M^  du  Puiserot,  servant  d'Eglise  dans  les  malheu- 
((  reuses  circonstances,  où  se  trouve  l'Eglise  de  France, 
«  d'après  les  permissions  et  pouvoirs  accordés  dans 
«  leurs  diocèses  respectifs,  par  Nos  Seigneurs  Jean 
«  Baptiste  du  Plessis  d'Argentré,  Evêque  de  Séez 
«  et  Geoffroy  de  Gaussens,  Evêque  du  Mans...  etc.  » 

Cette  grange  qui  servait  d'église  et  que  l'on  voit 
encore  aujourd'hui,  appartenait  à  une  des  plus  an- 
ciennes et  des  plus  honorables  familles  de  Saint- Denis  : 
les  Martin  du  Puiserot. 

De  nombreux  prêtres,  plusieurs  chanoines  du 
chapitre  de  Carrouges,  entre  autres,  étaient  de  ces 
Martin  du  Puiserot.  Il  s'en  rencontre  deux  :  l'oncle  et 
le  neveu,  qui  exercèrent  les  fonctions  de  vicaire  à 
Saint-Denis.  Le  neveu,  Pierre-Etienne,  fut  même  le 
dernier    titulaire  du    vicariat,    avant    la    Révolution. 
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Avec  son  frère  I^icrnî-Hciu-  ('•^alrniciil  prêtre,  vicaire 
puis  ciir('*  (hi  ('Jiulan^^e  \  il  tenta  de  se  réfu^icTeii  An^He- 
tcrre.  Mais,  on  les  reconnut  h  (iacé  *  et  ils  y  mouru- 
rent martyrs  de  leur  foi,  lâchement  assassinés  par  une 
foule  en  délire,  le  9  septembre  1792^. 

Le  nom  des  Martin  du  Puiscrot  s'éteignit  avec  le 
quatrième  des  enfants  Franc/ois-Picrre,  mort  céli- 
bataire, le  lli  brumaire  an  X.  C'est  lui  qui,  pendant 
la  période  révolutionnaire,  domia  généreusement  l'hos- 
pitalité de  sa  maison  au  vénérable  curé  de  Saint-Denis. 

En  1795,  le  20  avril,  l'abbé  Coulombet  peut  enfin 
rentrer  dans  son  église.  Et  cela  aide  à  prouver  que  la 
Constitution  de  l'an  III  (août  1795)  fut  provoquée 
par  une  réaction  contre  l'emprise  des  doctrines  nou- 
velles, réaction  qui  se  faisait  déjà  sentir  depuis  plu- 
sieurs mois,  dans  beaucoup  de  contrées  et  à  Saint- 
Denis  en  particulier.  Pour  son  début  de  ministère  au 
grand  jour,  il  unit  en  légitime  mariage  Jacques 
Tesson,  de  Livaie  et  Françoise  Charpentier,  également 
de   Livaie. 

De  nouveau,  vers  février  1796,  l'abbé  Coulombet 
se  voit  forcé  à  disparaître.  Après  un  court  séjour  dans 


(1)  I.e  Chalange  :  paroisse  du  canton  de  Courtomer,  à  une  douzaine 
de  kilomètres  de  Séez. 

(2)  Gacé  :  grosse  bourgade  de  Tarrondissement  d'Argentan,  chef- 
lieu  de  canton,  sur  la  route  d'Alençon  à  Rouen. 

(3)  On  pourrait  s'étonner  que  les  abbés  Martin  du  Puiscrot,  tous 
deux  insermentés,  n'eussent  pris  aucune  précaution,  afin  de  dissi- 
muler leur  caractère  sacerdotal.  Or,  il  ne  faut  pas  oublier  que  trois 
mois  auparavant  (21  mai  1792),  le  ministre  de  l'Intérieur  Cahier, 
écrivait  au  Directoire  d'Alençon,  pour  répondre,  semble-t-il,  à  une 
pétition  des  prêtres  de  Laigle,  en  date  du  9  juillet,  et  s'il  enjoignait 

«  de  déférer  aux  tribunaux  les  prêtres  insermentés  qui  troublent 
Tordre  »,  il  recommandait  aussi  «  de  ne  pas  les  persécuter  sans 
motif,  et  de  ne  pas  les  empêcher  de  dire  la  messe.   » 

{Archives  départementales,  Série  L.  1649.) 
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sa  paroisse,  nous  le  retrouvons,  fin  septembre,  à  Alen- 
çon,  où  il  apporte  tous  ses  soins  à  la  réhabilitation 
et  à  la  régularisation  de  nombreux  mariages. 

Puis,  comme  survient  une  nouvelle  éelaircie  causée 
par  les  élections  de  1797,  l'abbé  Coulombet  s'empresse, 
le  18  mai  1797,  de  reprendre  son  ministère  dans  l'Eglise. 
Hélas  !  cela  dure  un  an  à  peine,  car  au  mois  d'avril 
1798,  toujours  à  la  suite  des  élections  qui,  cette  fois, 
furent  jacobines,  il  lui  faut  encore  se  cacher.  Et,  à  la 
tenue  des  registres,  on  s'aperçoit  bien  que  ce  dut  être 
la  période  la  plus  troublée  pour  la  région  et  la  plus 
périlleuse   aussi    pour   le   vieux   curé. 

Il  accomplit  alors  les  devoirs  essentiels  de  son  sacer- 
doce, ici  ou  là,  tantôt  «  dans  une  grange...  »,  tantôt 
u  dans  une  chambre...,  la  nuit...  les  prêtres  étant 
«  cachés  à  cause  de  la  persécution...  »  Les  actes  sont 
rédigés  sommairement,  écrits  avec  des  encres  diffé- 
rentes et  décolorées  ;  on  remarque  des  omissions  de 
dates,  de  prénoms,  des  oublis  d'inscription,  des  for- 
mules imprécises  ;  il  y  en  a  même  qui  sont  restés  en 
suspens...   ! 

Enfin,  la  tempête  commence  à  s'apaiser  ;  l'ordre, 
peu  à  peu  se  rétablit.  Les  fidèles  habitants  de  Saint- 
Denis  réclament  leur  saint  curé  et  lui  Coulombet, 
malgré  sa  fatigue  et  son  grand  âge  (il  a  soixante-seize 
ans),  tient  à  poursuivre  jusqu'au  bout  sa  fructueuse 
et  bienfaisante  carrière  et  à  reprendre  sa  place,  sinon 
ses  titres  et  ses  revenus^  au  grand  jour,  officiellement. 


(1)  Ses  revenus,  plus  que  ses  titres,  lui  auraient  été  fort  utiles, 
car  une  statistique  préfectorale  du  II  frimaire  an  IX,  constate,  à 
Saint -Denis,  l'existence  de  400  pauvres,  dont  150  seulement  en  état 

de  travailler  î 

(Archives  municipales  de  Saint- Denis,) 
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Or,  il  doit  aiiparavunt  se  faire  autoriser  à  revcuir 
dans  sa  paroisse.  Déjà,  il  a  risque  plusieurs  (iénuirehes 
et  essuyé  plusieurs  refus  !...  On  lira  done  avec  intérêt 
pensons-nous,  certains  détails  particuliers,  grâce  aux- 
quels il  est  aisé  de  saisir  claireinent  ce  que  volontiers 
nous  appellerions  la  j^enése  psychologique  de  la  déci- 
sion de  Couk)nii)et  et  de  Texpédient  cpril  employa 
pour  obtenir  un  sauf-conduit  du  maire  d'Alençon, 
Savary. 

Le  curé  de  Saint-Denis  doyen  d'Alençon,  officiai 
de  Séez,  vice-gérant  du  diocèse,  se  tenait  évidemment, 
c'était  nécessaire,  en  relations  constantes  avec  les 
vicaires  généraux.  Us  correspondaient  par  l'inter- 
médiaire d'amis  dévoués,  et  cependant  pour  se  mettre 
mieux  encore  à  l'abri  des  indiscrétions  possibles  d'un 
cabinet  noir  quelconque,  Coulombet  avait  eu  l'ingé- 
nieuse idée  d'adopter  un  nom  de  guerre  :  il  signait, 
Pierre.  Même,  dans  le  but  de  dépister  plus  sûrement 
la  curiosité  des  limiers  de  police,  le  rusé  normand 
n'hésitait  point  parfois  au  cours  de  ses  lettres,  à 
donner  des  nouvelles  précises  d'un  sien  ami  qui  s'ap- 
pelait Louis-Jean  Coulombet,  et  que  par  luxe  de  pré- 
caution, avec  une  légère  entorse  à  l'orthographe  (cela 
ne  lui  coûtait  guère  du  reste),  il  nommait...  Collombet  ! 

Ainsi,  le  17  juin  1800,  M.  Pierre  écrit  à  M.  Villeroy, 
vicaire  général  de  Séez,  pour  l'entretenir  apparemment 
d'un  important  achat  de  livres  d'occasion  que  le  grand 
vicaire  l'a  prié  de  faire.  Après  indication  et  discussion 
des  prix,  exposé  de  vues  sur  les  auteurs,  Pierre  en  vient, 
sans  y  appuyer  le  moins  du  monde,  à  des  nouvelles 
très  accessoires,  semble-t-il,  mais  qui  pourraient 
bien  être  regardées  par  son  correspondant  comme  les 
plus  intéressantes  !...  «  L'exercice  du  culte,  écrit-il, 
«  fait  ici  un  peu  de  sensation.  Un  prêtre  me  dit  hier 
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«  que  notre  préfet  avait  dit  à  la  personne  qui  le  lui 
€  rapporta,  que  si  cela  continuait,  il  nous  ferait 
«  enfermer.  Il  y  en  a  qui  chantent;  ce  qu'on  ne  devrait 
«  pas    faire. 

«  Je  profite  d'une  occasion  que  me  fournit  M.  Cham- 
«  peaux    (Gibault    des). 

((  J'ai  l'honneur  d'être  etc.  «  Pierre    ». 

La  lettre  peut  paraître  bien  banale  et  d'un  intérêt 
médiocre  ;  mais...  elle  est  suivie  d'un  post-scriptum  ! 
«  P.  S.  —  Je  viens  de  voir  M.  CoUombet,  doyen  de 
«  S*  Denis,  qui  m'a  chargé  de  vous  marquer  qu'il 
«  se  porte  bien.  Il  m'a  fait  part  de  la  peine  qu'il 
«  sent  qu'on  lui  refuse  d'aller  dans  sa  paroisse.  Je 
«  lui  ai  répondu  qu'il  pourrait  dans  quelque  temps 
•  demander  un  passe-port  pour  faire  faire  ses  araires 
t  et  que  par  ce  moyen,  il  irait  dans  sa  paroisse  faire 
f  ce  qu'il  jugerait  à  propos.  Il  m'a  paru  goûter  cet 
«  expédient  et  avoir  dessein  de  le  prendre.    » 

Il  le  prit  en  effet  et  la  mise  à  exécution  de  la  bonne 
idée  suivit  de  près  sa  conception,  car  ce  que  Coulombet 
voulait,  il  le  voulait  bien  ! 

Le  22  frimaire  an  IX,  la  municipalité  de  Saint- 
Denis-sur-Sarthon  enregistrait  donc  un  certificat  du 
Maire  d'Alençon,  Savary,  attestant  que  Coulombet 
a  a  fait  la  promesse  exigée  par  une  circulaire  de  police 
du  21  vendémiaire,  an  IX  ^,  et  demandant  «...  qu'on 
lui  assure  sûreté  et  protection...  » 


(1)  D'après  un  arrêté  du  préfet  Lamagdelaine  en  date  du  17  bru- 
maire an  IX  :  «  Tout  prêtre  qui  sera  mis  à  l'avenir  en  surveillance 
€  par  ordre  du  Ministre  de  la  Police  générale,  sera  tenu  de  justifier 
«  au  Maire,  dans  les  24  heures  de  son  arrivée  dans  la  commune  où 
«  il  devra  résider,  qu'il  a  fait  la  promesse  de  fidélité  à  la  Constitution 
t  ou  de  la  souscrire  en  sa  présence.    » 
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«  Alcnçoiî  21  t^^  an  neuf  de  la  Ucpul)li(juc  française 
une  et    indivisible. 

•  Le  Main*  de  ht  Ville  d'Alençon  authorise  le  eitoyen 
c  Louis  Jean  C^oulonihct,  prrtre  insermenté  cjui  a  ce 
•  jourd'lnii  fait  devant  lui  la  promesse  exif^ée  par  la 
«  loi  du  vin^t  et  un  vendémiaire  dernier,  à  aller  à 
«  S*  Denis-sur-Sarthon  et  prie  les  authorités  eonsti- 
«  tuées  et  la  forée  militaire,  ainsi  que  tous  citoyens 
«  (Couloml)et  n'en  demandait  {)as  tant!...)  de  lui 
<  assurer  sûreté  et  protection.  Si/^né  :  Savary  ;  j)ar 
«  le  Maire  le  secrétaire  en  chef  :  signé  G'"*-*  fouquet, 
«  avec    paraphes.    » 

(Archives  municipales  de  Saint-Denis.) 

Or,  Coulombet,  sans  avoir  l'air  d'y  toucher,  fait 
conclure  le  procès  -  verbal  d'enregistrement  de  la 
pièce  ci-dessus,  par  une  formule  dans  laquelle,  pour  lui, 
gît  toute  la  substance  de  l'acte...  «  De  laquelle  pres- 
cription le  dit  Coulombet  nous  a  requis  acte,  pour 
«  exercer  ses  cérémonies  du  culte  catholique,  en  cette 
«  commune,  en  se  conformant  et  sous  la  protection 
«  des  lois  ;  ce  que  nous  lui  avons  accordé.  Il  a  signé 
t  avec  nous.  A  la  mairie  22  frimaire  an  IX.  Signé 
€  L.  J.  Coulombet,  prêtre  insermenté,  Mallet,  maire; 
«  Brière    adjoint.     » 

On  ne  s'étonne  point  de  voir  au  bas  de  ce  procès- 
verbal  la  signature  du  vaillant  curé  de  Saint -Denis 
avec  le  seul  titre,  arboré  simplement  mais  fièrement, 
comme  un  drapeau  :  Coulombet,  prêtre  insermenté  .'... 


4: 


32   CRUCE  ET  ARATRO.  —  LOUIS-JEAN  COULOMBET 

L'abbé  Coulonibet  a  donc  enfin  obtenu  ce  quUl 
appelait  de  tous  ses  vœux  :  la  permission  de  rentrer 
dans  sa  chère  église  et  d'exercer  librement  son  minis- 
tère, aussi  bien  à  Saint-Denis,  qu'à  Alençon  et  aux 
environs.  Bientôt,  du  reste,  il  n'aura  plus  à  se  préoc- 
cuper d'Alcnçon,  car  l'Evêque  de  Séez,  le  lendemain 
de  son  installation,  y  envoie  l'abbé  Nory\  nouvelle- 
ment rentré  en  France  et  lui  confie  la  tâche  délicate 
de  remplacer  le  curé  Sourcis,  dont  nous  avons  déjà 
parlé...  ((  de  desservir  provisoirement  la  paroisse,  de 
«  choisir  ses  collaborateurs  et  de  rebénir  l'Eglise 
(c  la  nuit...  »  ajoutant  que  dès  l'entrée  en  fonctions  du 
nouveau  desservant  «  tous  les  prêtres  constitution- 
((  nels  d'Alençon  seraient  ipso  facto^  interdits  de  toute 
((  administration  des  sacrements  et,  sous  sa  surveil- 
le lance  et  sa  responsabilité,  réduits  à  dire  simplement 
«  la  messe  et  à  ne  porter  que  le  surplis.  » 

C'est  cet  interdit  qui  fit  envoyer  d'Alençon,  le  28  ther- 
midor an  X,  par  quatre-vingt-quatorze  prêtres  cons- 
titutionnels, au  citoyen  Portalis,  conseiller  d'Etat, 
chargé  des  Cultes,  un  curieux  mémoire  en  recours 
contre  ce  qu'ils  appelaient  «  l'abus  de  pouvoir  de 
M^  l'Evêque  ».  Cette  démarche  fut,  semble-t-il,  ap- 
puyée par  le  préfet  Lamagdelaine. 


(1)  Nory  ou  Norry  (Pierre),  né  à  Alençou  4  janvier  1736,  mort 
curé  de  Saint-Léonard  8  oct.  1808.  Il  fut  professeur  de  philosophie 
et  de  théologie  au  Collège  d'Alençon  ;  ayant  refusé  de  prêter  le  ser- 
ment, il  s'exila  en  1792,  avec  Mgr  d'Argentré,  à  MUnster.  Il  revint  à 
l'époque  du  Concordat,  fut  nommé  curé  provisoire  de  Notre-Dame 
d'Alençon  et  remplacé  définitivement  (avril  1803)  par  Gabriel- 
Sébostien-François,  député  du  Perche,  auquel  M.  l'abbé  Desvaiix, 
curé  de  Saint-Pierre  de  Montsor  et  secrétaire  de  la  Société  Historique 
de  l'Orne,  vient  de  consacrer  une  très  intéressante  notice. 

(Messire  Gabriel-Sébastien  François,  député  du  Perche^  curé  de 
Notre-Dame  d'Alençon  (Laverdure,   Alençon   1914.) 
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Nous  voici  au  Coucordat.  Le  19  floréal  an  X,  la  loi 
du  28  Rcnuinal  an  X  ri  \v  décret  des  Consuls,  pour 
l'organisât  ion  des  Cultes,  sont  proclamés  à  lY-glisc, 
devant  les  habitants,  la  troupe  et  le  curé  Couloinbet. 

Le  21  pluviôse  an  XI,  arrrté  du  Préfet,  concernant 
la  mise  en  activité  de  Tort^anisation  définitive  du 
dioec'^st*  (le  Séez.  Le  10  ventôse,  inventaire  de  Téglise 
et  enfin  le  22  ventôse  an  XL  Tahhé  Coulombet  peut 
o(Ji  civil  cm  ont  présenter  sa  nomination  de  dcsscwanU 
dont   nous   transcrivons   Taete  (renregistrcment   : 

<'  Aujourcriuii  22  ventôse  an  XI  de  la  Républicjue 
«  française,  à  neuf  heures  du  matin,  s'est  présenté 
«  devant  nous  Pierre  Mallet,  maire  de  la  commune 
«  de  S^  Denis  au  bureau  de  la  Mairie  du  dit  lieu,  le 
«  citoyen  Louis  Jean  Coulombet,  ministre  du  Culte 
«  catholique  et  ex-curé  de  cette  conmmne,  y  demeu- 
<(  rant  depuis  cinquante  ans,  lequel  nous  a  présenté 
«  un  extrait  du  procès-verbal  de  la  mise  en  activité 
«  de  l'organisation  définitive  du  diocèse  de  Séez  dont 
«  la   teneur  suit   : 

((  Le  15  ventôse  an  XI  de  la  République  française. 
((  Dans  l'Eglise  Notre-Dame  d'Alençon  devant  le 
<(  préfet  du  département  de  l'Orne  et  en  présence  du 
<(  peuple  ainsi  que  des  autorités  civiles  et  militaires, 
«  Coulombet  Louis  Jean  desservant  de  S^  Denis,  a 
«  prêté  dans  les  termes  suivants  le  serment  prescrit 
<(  par  la  loi  du  18  germinal  an  X  relative  à  la  conven- 
«  tion  arrêtée  entre  le  gouvernement  français  et  Sa 
((  Sainteté  Pie  VII,  le  26  messidor  précédent. 

«  Je  jure  et  promets  à  Dieu  sur  les  Saints  Evangiles 
«  de  garder  obéissance  et  fidélité  au  Gouvernement 
<(  établi  par  la  Constitution  de  la  République  fraa- 
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«  çaise  ;  je  promets  aussi  de  n'avoir  aucune  intelli- 
«  gence,  de  n'assister  à  aucun  conseil,  de  n'entre- 
«  tenir  aucune  ligue,  soit  au  dedans,  soit  au  dehors, 
«  qui  soit  contraire  à  la  tranquillité  publique,  et  si, 
«  dans  le  diocèse  de  Séez  ou  ailleurs,  j'apprends  qu'il 
t  se  trouve  quelque  chose  au  préjudice  de  l'Etat,  je 
«  le  ferai  savoir  au  Gouvernement.   » 

«  Le  registre  dûment  signé.  Pour  expédition,  le 
t  Secrétaire  général  de  la  Préfecture  :  Renault. 

((  Et  sa  commission  de  desservant  de  cette  com- 
«  mune  a  lui  adressée  par  Monsieur  Hilarion  François 
*  Chevigné  de  Boischollet  ^  Evêque  de  Séez  en  date 
«  du  22  de  ce  mois,  signé  :  Le  Clerc  vie.  gén.  et  par 
«  mandement  de  Monsieur  l'Evêque  de  Séez  signé  : 
f  Langin. 

((  Le  dit  Coulombet  nous  a  requis  acte  de  la  pré- 
€  sentation  qu'il  nous  a  fait  des  dittes  pièces,  deman- 
«  dant  à  prendre  possession  de  l'Eglise  paroissiale 
«  de  cette  commune,  comme  desservant  d'icelle  et 
«  ainsi  que  du  presbytère  et  jardin  autant 
«  que  l'un  ni  l'autre  ne  sont  vendus  ni  aliénés,  ainsi 
«  que  des  effets  cloche,  ornements,  vases  sacrés  et 
t  autres  meubles  servant  aux  cérémonies  du  culte 
«  et  qui  appartiennent  soit  à  la  Commune,  soit  à  la 
«  République,  le  tout  sous  son  récépissé.  Dont  acte 
«  .':  cordé  ;  ce  qu'il  a  signé  avec  nous  les  dits  jour  et 
f  an  que  dessus. 

«  L.  J.  Coulombet.  Mallet,  maire.  » 


(1)  H.-F.  Chevigné  de  Boischollet,  né  le  6  juin  1746  à  THéberge- 
ment  (Vendée),  mort  à  Nantes  en  1812.  C'est  lui  qui  fut  si  maltraité 
à  Alençon  par  Napoléon  lorsque  l'Empereur  fit  le  voyage  de  Nor- 
mandie en  1811. 
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Ce  rnt'inc  jour,  le  desservant  <lc  Suint -Denis  est  min 
en  possession  dc'rfinitive  de  Téglise,  du  presbytère  et 
des  objets  du  culte  <  à  on/e  heures  du  matin,  par  le 
«  Maire  el  l'Adjoint,  en  |)r6senee  <le  la  gendarmerie 
«  a  elieval,  avee  authentieité,  pompes  et  déecnee  et 
«  respeet  (sir),  saiis  (ju'il  s'y  soit  trouvé  aueun  euiptV 
«  ehement  et  ee,  en  présenee  du   peu|)le.    " 

Que  le  peuple  fût  là,  on  n'a  pas  de  ptrine  à  le  croire 
et  qu'il  ne  sur^^ît  aueun  empêchement,  c'est  faeile  à 
penser  !  Les  paroissiens  et  leur  lK)n  pasteur  étaient 
trop  heureux  de  se  trouver  enfin  réunis  dans  la  paix 
reeon(iuise  et,  cette  fois  définitive,  de  la  Maison  de 
Dieu!  Quel  beau  jour  ee  fut  ])our  tous,  en  particulier 
pour    le    vénérable    curé    !... 

Et  comment  ne  pas  admirer  la  profonde  humilité, 
le  parfait  désintéressement  de  ce  prêtre  qui,  pour  ses 
qualités  natives,  sa  haute  culture  et  les  serviees  ren- 
dus, aurait  pu,  nous  serions  tenté  d'écrire,  aurait  dû 
être,  en  d'autres  eireonstances,  l'objet  des  plus  excep- 
tionnelles distinctions  de  la  part  de  ses  supérieurs 
eeelésiastiques  ?  Après  avoir  porté  les  titres,  et  surtout 
les  charges  de  doyen  d'Alençon,  iV officiai  de  Séez  et 
du  Mans,  même  de  vice-gérant  du  diocèse,  c'est-à-dire 
quelque  chose  comme  vicaire  capitulaire  ou  tout  au 
moins  vicaire  général,  remplaçant  l'Evêque,  on  le  voit, 
la  bataille  terminée,  rentrer  dans  le  rang,  de  chef 
qu'il  était,  redevenir  soldat  et  accepter  les  modestes 
fonctions  de  desservant,  avec  une  simplicité  qui 
accuse  et  rehausse  son  éminente  vertu  ^ 


* 
^   ^ 


(1)  n  garda  toutefois  Thonorariat  du  doyenné  d'Alençon  jusqu'à 
sa  mort. 
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Voilà  donc  le  culte  officiellement  rétabli  à  Saint- 
Denis-sur-Sarthon.  Il  s'agit,  à  cette  heure,  de  remé- 
dier vite  au  dénûment  de  l'Eglise,  qui  est  complet. 
Nous  pouvons  en  juger  par  une  simple  ligne  de  l'in- 
ventaire ;  il  serait  donc  superflu  de  le  citer  tout  entier. 
En  fait  de  vases  sacrés,  on  compte  :  «  Un  calice 
«  d'étain,  un  ostensoir  et  un  ciboire...  en  fer  blanc...  !!!  » 

Coulombet  rachète  de  ses  deniers  une  partie  des 
ornements  bien  usagés.  Le  mobilier,  il  faut  le  dire, 
à  la  louange  des  habitants,  qui  l'ont  payé  aux  enchères, 
est  resté  dans  l'église. 

Le  maître-autel,  celui  de  la  tour,  les  stalles, 
avaient  été  «  acquis  et  laissés  »  par  Jean  Parant  \ 
de  la  ville  d'Alençon,  l'autel  Sainte-Anne,  par  l'abbé 
Coulombet,  l'autel  de  la  Sainte-Vierge,  les  pierres 
de  l'autel  Saint-Joseph,  les  fonts  baptismaux  et 
divers  objets,  par  Jacques  Chesnel,  de  Saint-Denis  ; 
les  ornements,  par  Pierre  Hurteloup  et  Thomas 
Royer. 

Coulombet  avait  dû  mettre  ses  dernières  ressources 
dans  les  achats  indispensables.  Il  se  trouve,  à  l'heure 
actuelle,  fort  pauvre,  mais  son  devoir  est  rempli  et 
jusqu'au  bout.  Confiant  en  la  parole  du  Maître,  il  ne 
se  préoccupe  pas  de  savoir  si  demain  il  aura  de  quoi 
manger.  D'abord  le  royaume  de  Dieu  et  sa  justice  ; 
le   reste   viendra   par   surcroît  ^. 

Le  7  prairial,  on  lui  vote  au  Conseil  municipal,  une 


(1)  Ce  Parant  fut  probablement,  comme  les  autres,  clans  la  cir- 
constance, un  prête-nom  de  Coulombet.  Il  était  premier  commis  du 
Contrôle  général  de  la  Société  d'Agriculture  et  dirigeait,  croyons-nous, 
une  entreprise  de  travaux  de  voierie.  Originaire  de  Saint-Denis,  il 
devait   avoir   sa   famille    à    Saint-Gcrmain-du-Corbéis. 

(2)  Evangile  selon  saint   Matthieu,  VI  v.  31   et  33. 
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soninie  de  550  fruiics  en  attendant  le  traitement  de 
TKtat.  Et  on  le  jn^e  bien  indipfent,  ear  le  5  frimaire 
an  XII,  le  Conseil  dc^^lilu^re  et  déeide  (jue  la  taxe 
des  portes  et  fenêtres  du  pr(îshyt<^re  pendant  les 
années  IX,  X  et  XI  de  Toeeupation  de  (oulombct, 
sera  payée  sur  les  reeettes  des  hanes  et  ehaises  de 
réalise,  qu'on  a  loués  pour  se  proemer  de  Tar^^ent, 
t  attendu,  est-il  dit  dans  la  délibération,  que  Cou- 
•  lombet  n'a  reçu  aucun  traitement  tant  du  Gouver- 
«  nement  que  de  la  Commune.   » 

A  la  date  du  21  prairial  an  XI,  le  ministre  de  la 
justiee  Régnier,  avait  amnistié  l'abbé  Coulombet 
du  fait  d'émigration,  par  déeret  contresigné  :  La  Mag- 
delaine,  {)réfet  de  l'Orne  et  em-cgistré  à  Alençon,  le 
6  fructidor  an  XI. 

Maintenant,  le  vieux  curé  de  Saint-Denis  sera  donc 
tranquille  dans  son  église  et  sa  maison.  Il  ne  possède 
plus  ni  titres  honorifiques  officiels  ni  biens  temporels  ; 
qu'importe,  puisque  la  paix  est  revenue  !  Sous  le 
grand  soleil  de  la  grâce  de  Dieu,  avec  sa  robuste 
confiance,  avec  un  nouveau  courage  et  une  vigueur, 
qu'il  voudrait  rajeunir,  il  compte  se  remettre  à  défri- 
cher, à  cultiver  et  à  ensemencer  le  vaste  champ  que 
la  Providence  lui  confia,  voilà  un  demi-siècle. 

Mais,  il  est  sur  le  point  d'atteindre  soixante-dix- 
huit  ans  !  ;  ses  forces  déclinent  rapidement  hélas  !... 
elles  sont  à  bout...  !  Aussi  bien,  ne  peut-il  pas,  à  l'hem-e 
présente,  chanter  son  Niinc  dimittis  ?,.. 

Comme  dernier  acte  de  ministère,  en  l'église  de 
Saint-Denis-sm'-Sarthon,  il  fait  encore,  le  même  jour 
29  mai  1804,  un  baptême  et  un  mariage.  On  ne  verra 
plus    sa    signature. 

Et  le  vieux  lutteur,  après  avoir  si  longtemps,  si 
persévéramment  et  si  vaillamment  combattu  le  bon 
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combat,  s'en  va  pour  y  mourir,  dans  sa  maison  de 
la  rue  Etoupée,  à  l'ombre  de  cette  église  de  Notre- 
Dame  d'Alençon,  où  il  avait  reçu  le  Saint  Baptême 
et  où  deux  mois  après,  14  août  1804^,  on  chantera 
sur  sa  dépouille  mortelle,  le  consolant  et  triomphal 
verset  de  notre  liturgie  catholique  «  In  paradisum 
deducant  te  Angeli...  »  Au  paradis  !  Oui,  les  anges  ont 
dû  l'y  conduire  et  les  martyrs  le  recevoir.  Il  avait 
assez  travaillé,  assez  lutté,  assez  souffert  ici-bas,  pour 
jouir  sans  retard,  avec  eux,  du  repos  éternel  ! 


(1)  Du  22  thermidor  an  XII. 

Décès  de  Louis- Jean  Coulombet,  ancien  curé  de  Saint-Denis, 
doyen  d'Alençon,  pensionnaire  de  l'Etat,  décédé  aujourd'hui  à  la 
neuvième  heure  décimale,  âgé  de  77  ans,  né  à  Alençon  (Orne),  y 
demeurant  rue  Etoupée,  fils  de  feu  Simon- Jean-Louis  Coulonibet 
et  de  Louise  Quesnot,  sur  la  déclaration  à  moi  faite  par  Claude- 
François  Paillard-Dubourgueil,  propriétaire,  âgé  de  55  ans  et  par 
Pierre- Jean  Robe-Dessales,  secrétaire-adjoint  à  la  mairie,  âgé  de 
44  ans,  amis  du  défunt,  lesquels  ont  signé  le  présent  avec  moi  après 
lecture. 

Constaté  par  moy.  Maire  de  cette  ville  faisant  fonctions  d'officier 
public  de  l'état  civil  soussigné.  —  Signé  Robe-Dessales,  Paillard 
Dubourgueil.  —  Savary,  maire. 

Dans  les  archives  paroissiales  de  Notre-Dame  d 'Alençon,  un  cer- 
tain nombre  d'actes  de  sépulture  manquent  à  cette  époque  ;  de 
sorte  que  nous  ne  savons  au  juste  où  Coulombet  fut  inhumé.  C'est 
très  probablement  au  cimetière  Saint-Biaise,  où  malgré  la  désaffec- 
tation ofTiciellc  de  1806,  on  continua  néanmoins  d'enterrer  pendant 
plusieurs  années  encore.  La  preuve  nous  est  fournie  par  ce  passage 
de  la  pittoresque  Histoire  d' Alençon  de  l'abbé  Jean- Jacques  Gautier 
(2^  partie);  supplément  de  1821). 

n  On  vient  de  le  fermer  (le  cimetière  Saint-Biaise)  ;  on  démolit 
«  les  chapelles,  on  forme  deux  avenues  plantées  de  marronniers 
«  d'Inde,  l'une  sur  la  route  de  Paris  et  l'autre  sur  celle  de  Séez  ; 
«  on  nivelle  le  milieu  pour  y  établir  le  marché  aux  chevaux  et  le 
«  maquignon  foulera  sous  ses  pieds  13  à  14  mille  têtes  humaines 
t  dont  quelques  unes  n'ont  point  encore  dépouillé  leur  chevelure. 
«  Sur  cette  terre  sacrée  si  souvent  arrosée  d'eau  bénite  et  de  larmes, 
«  on  exposera  le  cheval  normand...   !    » 


I  1 


Le  Curé  de  Saint-Denis.  *=»-    Son  Action 


pastorale 


Etat  de  l'Eglise  et  de  la  Paroisse. —  Motifs  du 
procès  avec  les  bénédictins  de  séez.  — 
Restauration  de  l'Eglise.  —  Réparations  au 
Presbytère. —  Ponctualité  de  Coulombet  dans 
l'accomplissement  des  moindres  devoirs.  — 
Sa   charité  envers   les   pauvres.   —  Son   zèle 

POUR  LES  vocations.    —    SON    DÉVOUEMENT   SACER- 
DOTAL pendant  l'Époque   révolutionnaire. 


PRÈS  avoir  esquissé  à  grands  traits  la  vie  de 
l'abbé  Coulombet,  pour  faire  de  lui  un  por- 
trait aussi  ressemblant  que  possible  et  mettre 
en  haut  relief  son  originale  et  puissante  physionomie, 
il  serait  nécessaire  d'examiner,  en  détail,  les  princi- 
pales de  ses  œuvres. 

Assez  documentés  sur  l'importance  de  son  rôle 
social,  nous  déplorons  d'avoir  moins  de  renseignements 
utiles  et  de  précisions  sur  son  action  pastorale. 

Pourtant,  ce  que  nous  savons  suffit  à  nous  édifier 
et  à  nous  faire  comprendre  de  quelle  forte  et  bienfai- 
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santé  empreinte  son   ministère  marqua  les  âmes  dont 
il   eut  la   charge. 

Après  plus  d'un  siècle  écoulé,  nous  en  avons  encore, 
nous-mcme,  recueilli  sur  place,  et  verbalement,  des 
souvenirs  traditionnels  précieusement  gardés  par  les 
arrière-petits-enfants  de  ceux  qu'il  baptisa.  Parlons 
donc  d'abord  de  son  action  pastorale. 


* 


Ainsi  qu'on  l'a  vu,  au  commencement  de  cette  étude, 
l'abbé  Coulombet  était  tout  jeune  lorsqu'il  prit  pos- 
session de  la  cure  de  Saint-Denis  ;  il  n'avait  pas 
vingt-sept  ans.  L'Evêque  de  Séez  lui  confiait  là  une 
paroisse  populeuse  et  très  vaste,  difficile  à  desservir, 
à  cause  du  mauvais  état  des  chemins,  des  accidents 
de  terrain  très  accusés  et  de  l'éloignement  des  villages, 
ou  plutôt,  en  raison  de  l'excentricité  de  l'église,  dont 
le  seuil  se  trouve  situé  à  quelques  mètres  seulement  ! 
des  limites  de  la  paroisse  et  du  diocèse  voisins. 

Cette  église  était  fort  pauvre,  si  nous  en  jugeons 
par  les  inventaires  du  temps.  Bâtie  au  xii^  siècle,  sur 
les  ruines  d'un  ancien  prieuré  ^,  probablement  par  les 
moines  de  Saint-Martin  de  Séez,  qui  devinrent  les 
gros  décimateurs  ^  de  la  paroisse,  remaniée  et  agrandie 


(1)  «  n  y  avait  autrefois  à  Saint-Denis  un  prieure  qui  a  été  réuni 
€  à  l'abbaye  (de  Saint-Martin  de  Sées)  par  Sylvestre,  évoque  de  Séez  ; 
•  il  ne  paraît  pas  que  ce  prieuré  ait  jamais  possédé  de  dîmes.    » 

(Notes  de  Tabbé  Coulombet.  —  Archives  municipales.) 

(2)  a  La  dîme  de  Saint-Denis  a  été  aumônée  par  Godefroy  de 
Saint-Denis  dit  le  Payen  en  1132  aux  religieux  de  Saint-Martin  de 
Séez  ;  il  ne  leur  donne  que  la  troisième  partie  de  la  dîme  :  «  Terliam 
partem  decimœ  quam  jure  hereditario  possidebat.  »  et  ce,  pour  avoir 
enterré  avec  honneur  Richelde,  mère  de  Robert  et    de    Roldoplie, 
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de  deux  chapelles  latérales,  à  différentes  époques» 
il  ne  subsistjiit  déjà  plus,  au  xviii^  sièelc,  de  la  eons- 
truction  primitive,  (pie  le  gable  du  chœur,  un  pan  de 
mur  de  la  nef,  et  la  tour  très  élégante  dans  sa  simplicité 
architecturale  et,  encore  aujourd'hui,  parfaitement 
conservée. 

Le  mobilier,  plus  (pie  sonnnaire,  se  composait 
d'autels  en  bois,  dénués  de  style,  de  fonts  baptismaux 
en  granit,  de  stalles  disjointes,  de  baneelles  et  de  quel- 
ques  chaises. 

L'abbé  Coulombet  se  persuada,  dès  son  arrivée, 
que  pour  mieux  restaurer,  entretenir  et  orner  l'édifice 
spirituel,  il  importait  beaucoup  de  mettre  en  état 
d'abord  et  d'embellir  le  temple  matériel. 

Or  cela  exigeait  des  ressources  considérables  et  les 
habitants  étaient  indigents,  pour  la  plupart.  La  popu- 
lation se  composait  principalement  de  petits  cultiva- 
teurs que  nourrissait  à  peine  leur  maigre  lopin  de 
terre  et  d'ouvriers  employés  dans  les  Forges  ^  de  Saint- 
Denis  ou  à  la  Fayencerie  -. 


ses  enfants.  —  Les  dits  Robert  et  Rodolphe  voulurent  se  ressaisir 
de  la  dîme  ;  ils  furent  déboutés  par  un  arrêt  de  l'échiquier  en  1180 
(6  avril).  Guillauhic  de  Pontieu,  comte  d'Alençon,  avait  aumône  à 
l'abbaye  le  patronage  de  la  cure  ;  dans  cet  acte,  il  n'est  point  ques- 
tion   de    dîmes.     » 

(Notes  de  l'abbé  Coulombet.  —  Archives  municipales.) 

(1)  Le  sous-sol  du  département  de  TOrne  est,  comme  on  sait, 
très  riche  en  minerai  de  fer,  que  Ton  exploite  depuis  des  siècles.  La 
preuve  est  faite  qu'au  xiii^  siècle  des  forges  à  bras  nombreuses  exis- 
taient à  Saint-Denis-sur-Sarthon,  La  Ferriére-Bochard,  La  Roche- 
Mabile  et  environs.  Tout  dernièrement,  en  1907,  une  pièce  d'or  à 
refRgie  de  PhilippeVI  de  Valois,  roi  de  France  (1328-1350)  fut  recueillie 
au  milieu  d'un  tas  de  sornes,  provenant  de  la  Forge  de  La  Roche.  A 
Saint-Denis,  il  y  eut  jusqu'à  trois  hauts-fourneaux,  dont  le  dernier 
fonctionnait  encore  pendant  la  première  moitié  du  xix^  siècle. 

(2)  Dans  une  partie  du  territoire  de  Saint-Denis,  au  lieu  dit  le 
Moulin-à-Vent,  on  trouve  une  terre  argileuse,  utilisable  pour  la  céra- 
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Afin  de  réaliser  tout  le  bien  qu'il  rêvait,  soulager 
les  misères  nombreuses  qu'il  constatait  à  chaque  pas, 
l'abbé  Coulombet,  en  homme  pratique  et  déjà  expé- 
rimenté, cherche  donc  d'abord  comment  il  arrivera 
à  se  procurer  ce  que  l'on  peut  appeler  aussi  justement 
le  nerf  des  œuvres  que  le  nerf  de  la  guerre. 

Le  problème,  on  le  voit,  était  assez  difficile  à  résou- 
dre. La  cure  rapportait  bien  certaines  rentes  ;  mais 
«  que  sont  cinq  pains  d'orge,  pour  nourrir  une  foule  ?  » 
Qu'étaient  ces  faibles  ressources  pour  tant  d'amélio- 
rations projetées,  d'utiles  réformes,  d'urgentes  cha- 
rités ?...  Coulombet  ne  demanda  point  un  miracle, 
mais  tout  de  même  confiant  dans  la  Providence,  et 
sans  hésiter  un  instant,  il  se  mit  à  l'œuvre  avec  entrain. 

Les  dîmes  de  la  paroisse,  totalisées,  fournissaient 
une  somme  relativement  considérable.  Or  la  moitié 
s'en  allait  aux  mains  des  moines  de  Saint-Martin  de 
Séez  et  le  curé  de  Saint-Denis  devait  se  contenter 
d'une  portion  congrue.  Coulombet,  examinant  les  choses 
de  près,  fut  tout  de  suite  convaincu  qu'il  y  avait  dans 
ce  régime  une  criante  injustice  et  un  flagrant  abus. 

Aussitôt  il  fit  entendre  des  protestations  motivées 
et  hautement,  énergiquement  il  revendiqua  ses  droits, 
tant  pour  son  intérêt  que  pour  celui  de  ses  successeurs. 

«  En  1762,   ayant  recouvré  le  titre  primordial  de 


mique.  En  1750,  Jean-Baptiste  Ruel  de  Bellisle,  contrôleur  de» 
guerres  et  maître  des  grosses  forges  de  Saint-Denis,  fonda  une  manu- 
facture royale  de  fayence,  autorisée  «  par  lettres-patentes  de  Sa 
«  Majesté  en  datte  du  vingt  trois^  du  mois  de  septembre  1750  » 
(Archives  municipales).  Le  premier  fourneau  fut  bénit  le  mercredi 
28  juillet  1751  par  Etienne-René-Martin  du  Puiserot,  vicaire  à  Saint- 
Denis.  La  fayenccrie  cessa  de  fonctionner  en  1861. 
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«  1132,  j'en  (''crivis  au  p^rc  procureur  '.  On  convint 
f^  chez  leur  avocat  d'arrêter  un  mémoire  en  connmm 
«  pour  le  consulter  à  Rouen  ou  à  Paris.  J'ai  dressé 
«  mon  mémoire  ;  je  demandais  aux  religieux  des  titres 
«  ou  des  preuves  de  possession  pour  le  droit  qu'ils 
«  réclamaient. 

«  Je  réclamais  les  novales  ^  que  j'évaluais  à  180 
«  journaux  ^  de  terre  et  que  je  m'obligeais  constater, 
«  la  dîme  en  entier  des  agneaux,  des  sarrasins,  des 
«  pois  vesees  et  un  droit  de  préciput  de  cjuatre  vingt 
«  dix  boisseaux  de  grains  dont  80  en  bled,  .30  en  orge 
«  et  80  en  avoine  ;  j'offrais  prouver  que  mon  prédé- 
«  cesseur    en    avait    joui.     » 

«  La  grange  étant  bâtie  sur  le  fond  du  presbytère, 
c  je  la  réclamais  en   entier.    » 

(Notes  de  Coulombet.  —  Archives  départementales.) 

Ce  fut  le  commencement  d'une  longue  suite  de  dis- 
cussions, de  compromis,  de  procédures,  qu'il  serait 
superflu  de  raconter  ici  en  détail  et  dont,  à  part,  on 
lira  l'intéressante  relation.  Les  débats  se  prolongèrent 
durant  plusieurs  années  et  se  terminèrent  par  la  défaite 
des    Bénédictins. 

Le  curé  de  Saint-Denis,  dans  un  sentiment  de 
modération  et  de  charité  chrétiennes,  n'abusa  pas 
de  sa  victoire  ,  il  consentit  même  une  transaction  et 


(1)  Le  procureur  des  Bénédictins  de  Saint-Martin  de  Séez  était  à 
cette  époque  dom  Philippe-Nicolas  Dupont. 

(Archives  départementales.  Série  L.) 

(2)  On  appelait  novales  les  terres  récemment  défrichées. 

(3)  Le  journal  de  terre  équivaut  à  la  moitié  d'une  acre  (ancienne 
mesure),  c'est-à-dire  :  40  ares  et  quelques  centiares. 
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un  bail  à  vie.  Toutefois,  il  prend  soin,  dans  ses  notes, 
d'avertir  son  successeur,  qu'il  pourra,  s'il  lui  plaît, 
revendiquer  Tintcgrité  de  ses  droits  et  qu'il  garde  son 
entière  liberté  d'action. 

«  Mon  successeur  doit  méconnaître  la  possession 
«  des  S^^  Religieux.  Ceux-ci  ne  pourront  l'établir 
«  qu'en  produisant  la  transaction  de  1765  et  les  baux 
«  de   mon   prédécesseur. 

«  Les  baux  de  M.  de  Valmenil  mon  prédécesseur 
«  et  la  transaction  de  1765  annoncent  que  la  transac- 
«  tion  de  1578  fixe  le  droit  des  S^  Religieux  à  la  moitié 
«  des  grosses  dîmes,  comme  ayant  eu  son  exécution 
«  depuis  cette  époque.  Ce  fait  est  démontré  faux  par 
«  le  bail  devant  les  notaires  d'Alençon  le  19  may  1635. 
«  Les  réserves  qu'on  trouve  dans  les  baux  de  IVP  de 
«  Valmenil  jusqu'en  1749  annoncent  que  leur  pos- 
«  session    n'a    jamais    été    paisible. 

<(  Comme  j'ai  transigé  avec  les  S^^  Religieux  pour 
«  un  acte  perdu  qu'ils  auraient  été  obligés  de  produire 
«  puisque  je  méconnaissais  leur  possession  et  qu'ils 
«  s'obligeaient  de  l'établir,  je  pense  que  le  bail  à 
«  vie  doit  avoir  lieu  pour  tous  mes  successeurs.  L'acte 
«  capitulaire  que  j'ai  pris  pour  loi,  est  un  bail  à  vie  ; 
«  il  fut  renouvelé  en  1665  en  tous  les  points  et  articles. 
«  Le  Curé  doit  demander  la  représentation  de  l'acte 
«  capitulaire  de  1659  l'ayant  pris  pour  loi  dans  la 
«  transaction    de    1665.     » 

(Notes  de  Coulomb  et.  —  Archives  municipales.) 

Si  l'abbé  Coulombet  avait  attendu  l'issue  de  cet 
interminable  procès  pour  entreprendre  les  restaura- 
tions qu'il  méditait,  il  eût  perdu  un  temps  précieux. 
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Ce  îiVtait,  ni  daiïs  s('s  ^oùts,  ni  dans  ses  habitude». 
Aussi,  l)i('ii  cfrtaiu  do  la  justice  de  sa  cause  et  esfromp- 
tant  un  dc'^Hnitif  sueet'^s,  il  inauj:(ure,  en  1757,  ses  tra- 
vaux i\  IY»/^lise  vt  au  presbytère  et  il  les  poursuit  régu- 
lièrement, pendant  une  vingtaine  d'années.  Nous  en 
lirons  Tènumération  èeritc  de  sa  main,  au  jour  le  jour, 
et  anirmèe  de   sa  signature. 

En  1758,  c'est  une  nouvelle  cloche  qu'il  bénit  : 
«  Le  4  juin  1758  a  été  bénite  par  nous  Louis  Jean 
«  Coulombct,  curé  de  cette  paroisse,  licencié  de  Sor- 
«  bonne  et  doïen  d'Aleiiçon,  la  grosse  cloche  pesante 
•(  mille  vingt  cinq  livres  qui  a  été  nommée  Julie 
«  Louise.  Le  parrain  Messire  Louis  du  Mesnil  chevalier 
«  Seigneur  de  S^  Denis  et  patron  ;  la  marraine  Anne 
«  Julie  Françoise  de  Pontevès,  épouse  de  Messire 
«  Jacques  Alexandre  du  Mesnil  S^  de  Villiers  capitaine 
«  au   régiment  de  Brique  ville.    » 

(Notes  de  Coulombct.  —  Archives  municipales,) 

Il  faut  croire  qu'à  Saint-Denis  les  cloches  ne  duraient 
guère,  car  sept  ans  auparavant,  le  26  septembre  1751, 
l'abbé  Pollin  deValmenil  avait  déjà  remplacé  la  grosse, 
que  lui-même  pourtant,  fit  mettre  dans  la  tour  avec 
une  autre  plus  petite,  le  23  août  1716. 

Or,  à  chaque  baptême,  pour  le  parrainage,  il  s'était 
produit  de  graves  froissements,  entre  les  deux  mai- 
sons seigneuriales  de  Saint-Denis.  Coulombct,  connais- 
sant cette  situation  et  la  vieille  rivalité  d'influence  et 
de  patronat  qui  divisait  les  du  Mesnil  de  Saint-Denis 
et  les  Clouet  de  la  Touche,  tourna  fort  adroitement 
la  difficulté  ;  il  choisit  dans  la  même  famille  le  parrain 
et  la  marraine  :  M.  du  Mesnil  de  Saint-Denis  et  W^^  du 
Mesnil   de   Villiers. 

Après  avoir  ainsi  doté  le  clocher  d'une  voix  plus 
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puissante  pour  convoquer  les  fidèles,  le  zélé  curé  de 
Saint-Denis  voulut  que  son  église  leur  présentât  inté- 
rieurement un  aspect  plus  accueillant,  plus  agréable, 
plus  commode  pour  le  déploiement  harmonieux  des 
cérémonies  liturgiques  et  surtout  moins  indigne  du 
Dieu  qui  l'habitait.  Il  entreprit  donc  la  transformation 
du   chœur. 

«  En  1762,  j'ai  déplacé  les  balustres  du  chœur  et 
t  celles  du  sanctuaire  ;  celles  du  sanctuaire  forment 
«  la  clôture  du  chœur;  celles  du  chœur  forment  la 
«  boisure  comme  elle  se  voit  ;  les  stalles  en  consé- 
«  quence,  qui  étaient  à  la  porte  du  chœur  furent 
«  placées  en  face  de  la  chapelle  S*^  Anne. 

((  La  chapelle  de  la  S*^  Vierge  masquait  le  chœur 
«  par  une  contre-table  fort  élevée  dont  on  voit  le 
«  tableau  et  qui  prenait  depuis  la  porte  du  chœur 
«  jusqu'à  la  chapelle  de  la  maison  de  S*  Denys  ;  je 
«  l'ai  fait  retourner  en  1762.  Auparavant,  on  n'y 
«  disait  pas  la  Messe,  depuis  plus  de  cinquante  ans. 
c  Aujourd'hui,  tous  les  mercredis  et  samedis  on  y  dit 
«  la  Messe  —  {et  écrit  plus  tard)  —  Depuis  les  stalles 
t  ont  été  mises  de  côté  pour  débarrasser  l'entrée  du 
«  chœur.    » 

(Notes  de  Coulombet.  —  Archives  municipales.) 

Enfin,  en  1775,  le  curé  de  Saint-Denis  met  le  cou- 
ronnement à  la  restauration  intérieure  de  son  église 
en  y  installant  le  Maître-Autel,  que  nous  voyons 
encore  aujourd'hui.  C'est  un  très  beau  monolite  de 
trois  mètres  en  marbre  veiné,  genre  portor,  tiré  des 
carrières    du    Maine. 

a  Le    Vendredi    vingt-cinq    Août,    mil    sept    cent 
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€  soixante  (juinzc,  raiitcl  dr  marbre  a  été  placé  ;  il 
t  coûte  trois  cent  douze  livres,  pris  à  Laval  et  20  ^ 
a  pour   la   voiture*.    » 

(Notes  de  Coulombct.  —  Archives  municipales.) 

Comme  c'était  juste,  le  curé  de  Saint-Denis  s'occupe 
d'abord  de  rK<^lise.  Mais  après  la  maison  de  Dieu,  il 
voulut  aussi  réparer  le  presbytère  *  qui  en  avait  grand 
besoin.  Dans  les  dix  premières  années,  on  ne  trouve 
trace  que  d'un  travail  absolument  indisj)ensable,  en 
1757    : 

€  Le  4  juillet  1757,  j'ai  fait  placer  la  poutre  de  la 
€  salle  par  les  Royer  et  Gabriel  Pasdeloup.    » 

(Notes  de  Coulombct.  —  Archives  municipales.) 

Maintenant,  les  réparations  seront  poursuivies  avec 
méthode. 

«  En  1765,  j'ai  fait  faire  les  deux  cabinets  dessus 
c  la  cave  ;  ce  n'était  qu'un  seul  appartement.  J'ai 
€  fait  boiser  la  cheminée  et  former  l'alcôve.   » 

«  En  1774  (novembre),  j'ai  fait  couvrir  en  tuiles 
€  Tangard  {sic)  de  ma  cour  ;  je  l'avais  ci-devant  fait 
€  faire  et  fait  couvrir  en  planches.   » 

«  En  1778,  j'ai  fait  faire  une  nouvelle  écurie,  d'un 
€  côté  le  cimetière  d'autre  :  la  cour  du  presbytère; 
€  d'autre  bout,  le  moulage,  d'autre  le  chemin  de  l'Eglise 
c  par  la  petite  porte  du  cimetière.    » 


(1)  Cette  vieille  maison  fut  démolie  vers  1850  par  Vabbé  Loiseau, 
curé  de  Saint-Denis,  plus  tard  doyen  d*Ecouché  ;  c'est  lui  qui  fit 
bâtir  le  presbytère  actuel,  achevé  en  1854. 
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«  Dans  l'hiver  de  1779,  j'ai  fait  démolir  la  cheminée 
«  de  la  salle  étant  dans  le  pignon  de  la  cuisine  et  je 
«  l'ai  fait  placer  dans  le  pignon  de  l'autre  côté.  J'ai 
«  fait  faire  la  fenêtre  qui  donne  sur  le  jardin,  la  porte 
«  brisée  pour  y  entrer  et  la  cloison  qui  forme  le  corridor^ 
«  à  prendre  de  la  cuisine  à  l'escalier  qui  conduit 
«  aux  chambres  et  au  grenier.  Dans  la  chambre  sur 
«  la  cave,  j'ai  fait  faire  l'alcôve,  les  deux  cabinets  ; 
«  dans  la  chambre  à  côté,  la  croisée  sur  le  jardin. 
«  Dans  la  chambre  sur  la  cuisine,  j'ai  fait  faire  la 
«  cloison  des  deux  cabinets.    » 

(Notes  de  Coulombet.  —  Archives  municipales.) 

Enfin  quand  arrivèrent  les  mauvais  jours  de  la 
Révolution,  quand  les  églises  furent  désaffectées  et 
leur  mobilier  mis  à  l'encan,  l'abbé  Coulombet,  avec 
une  confiance  inébranlable  dans  la  Providence  et 
dans  le  retour  de  temps  meilleurs,  usa  de  toute  son 
autorité  pastorale  et  de  son  influence  persuasive  pour 
trouver  des  acquéreurs  de  confiance  et  sans  hésiter 
il  engagea  lui-même  ses  dernières  ressources. 


* 


Voilà  pour  l'œuvre  matérielle  du  curé  de  Saint-Denis; 
mais  ces  soins  extérieurs  n'absorbaient  qu'une  petite 
part  de  son  inlassable  activité.  La  principale  fut  tou- 
jours jalousement  et  justement  réservée  à  la  culture 
des  âmes. 

On  comprendra  que  nous  ne  puissions  parler  de 
ses  instructions  en  chaire  et  de  ses  directions  au 
confessionnal.  Les  documents  nous  manquent  et  d'ail- 
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leurs,  sur  ce  terrain  rc-st-rvé,  il  ne  serait  m  j)rudcnt,  ni 
convenable    de    hasarder    des    hypothèses. 

Mais  nous  croyons,  en  conscience,  permis  d'aflirmcr 
que  l'abbé  Coulonibet,  avec  sa  haute  culture  intellec- 
tuelle, sa  science  théolo^ique  approfondie,  son  expé- 
rience de  la  vie,  Sîi  finesse  d'observation,  sa  connais- 
sance du  milieu,  sa  foi  si  profonde  et  si  éclairée,  dut 
être  un  prédicateur  remarquable  et  un  conducteur 
d'âmes  parfait. 

Avec  quel  soin  et  quelle  scrupuleuses  attention 
ne  s'oeeupait-il  pas  d'ailleurs  des  moindres  détails, 
même  très  secondaires,  de  son  ministère.  Qu'on  en  juge 
par  cette  curieuse  note  du  registre  de  1772  à  propos 
de  l'édit  de  Henri    II   : 

«  Je  soussigné  Curé  de  S^  Denis-sur-Sarthon,  doyen 
((  d'AIençon,  certifie  avoir  lu  au  prône  tous  les  trois 
«  mois  l'édit  d'Henri  second  concernant  les  filles  qui 
«  cèlent  leur  grossesse,  pendant  l'année  1772  et  ainsi 
«  tous  les  ans  depuis   1754.    » 

Nous  le  verrons  prendre  la  peine  d'enregistrer  et  de 
copier  les  lettres  de  pouvoir  de  ses  vicaires  :  Antoine 
Fleury,  13  avril  1754  et  Nicolas  Godey,  transféré  de 
Sainte-Eulalie  d'Aunou  à  Saint-Denys-sur-Sarthon, 
le  11  avril  1754. 

A  son  frère  André,  ancien  principal  du  Collège  de 
Séez  à  Paris,  il  donne  et  transcrit  sur  le  registre  parois- 
sial, une  délégation  pour  exercer  le  ministère  à  Saint- 
Denis.  Nous  la  citons,  à  titre  de  curiosité,  pour  sa 
forme  solennelle  : 
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«  Ego  ^  Ludovicus  Joannes  Coulombet  sacrae  f acultatis 
t  parisiensis  doctor  theologus,  decanus  Alenconiensis, 
«  gratia  Dei  et  misericordia  divina  et  auctoritate 
€  sanctae  matris  Ecclesiae,  pastor  ecclesise  parochialis 
«  sancti  Dionisii  super  Sartonem,  magistro  Andreae 
«  Dionisio  Juliano  Coulombet,  presbytero  Sagiensi, 
♦(  baccalaureo  sacrae  facultatis  parisiensis,  primario 
((  collegii  Sagiensis,  via  cytharae,  Parisiis,  fratri  meo, 
«(  nunc   mecum  commoranti,  salutem  in  Domino. 

«  Tibi  licentiam  do  administrandi  quovis  tempore, 
«  etiam  pascali,  quibuscumque  parœcianis  meis,  sacra- 
«  menta  Baptismi,  Eucharistiae,  Pœnitentiae,  Extre- 
«  mae-Unctionis,  Matrimonii  et  obeundi  omnes  fonc- 
«  tiones  curiales  quœ  quamdam  delegationem  requi- 
«  runt,  ut  benedictiones,  exorcismi,  prima  puerorum 
«  communio,  catechismus  et  tibi  concedendo  ad  hoc 


(1)  «  Moi  Louis-Jean  Coulombet,  docteur  en  théologie  de  la  Faculté 
€  de  Paris,  doyen  d'Alençon,  par  la  grâce  de  Dieu  et  la  miséricorde 
€  divine  et  l'autorité  de  notre  Sainte  Mère  TEglise,  pasteur  de 
€  TEglise  paroissiale  de  Saint-Denis-sur-Sarthon,  à  maître  André- 
f  Denis- Julien  Coulombet  prêtre  de  Séez,  bachelier  de  la  Faculté  de 
i  Paris  et  principal  du  collège  de  Séez,  rue  de  la  Harpe  à  Paris, 
c  mon  frère,  qui  demeure  maintenant  avec  moi,  salut  dans  le  Sei- 
■  t  gneur. 

«  Je  te  donne  permission,  en  n'importe  quel  temps  même  celui  de 
€  Pâques,  d'administrer  à  tous  mes  paroissiens,  quels  qu'ils  soient, 
€  les  sacrements  de  Baptême,  d'Eucharistie,  de  Pénitence,  d'Ex- 
«  trême-Onction,  de  Mariage,  et  de  faire  toutes  les  fonctions  curiales 
•  qui  exigent  une  certaine  délégation,  comme  les  bénédictions,  les 
«  exorcismes,  la  première  Communion  des  enfants,  le  catéchisme  ; 
€  et  je  t'accorde,  pour  cela,  toute  juridiction,  sans  aucune  restric- 
€  lion  ou  limitation,  relativement  au  temps,  au  lieu,  ou  aux  per- 
€  sonnes,  ou  aux  cas,  avec  le  pouvoir  de  subdéléguer  toi-même  dans 
€  les  conditions  ordinaires.  Toutefois,  en  dehors  des  cas  de  néces- 
f  site,  pour  cause  de  danger  de  mort,  tu  ne  pourras  recevoir  les  confes- 
€  sions  de  mes  paroissiens  qu'avec  l'approbation  de  Mgr  l'Evêque 
f  de  Séez,  et  s'il  ne  t'y  autorise,  tu  ne  pourras  prêcher  dans  la  région. 
€  Donné  en  mon  presbytère  de  S*  Denis,  le  vingt-trois  Septembre 
€  mil  sept  cent  soixante  cinq.   » 

Coulombet,  curé  de  St  Denis,  doyen. 
{Archives   mnuicipales.) 
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«  oinneni  jurisdictioncni,  sine  ulla  restrictioiic  et 
«  liinitatioiic  (pioad  tcnipus,  locuni,  pcrsonas  et  casus, 
«  cuin  potestate  (lelcf^aiuli  ad  inituni,  servatis  ser- 
«  vandis.  Non  poteris,  tanicn,  andire  extra  mortis 
«  artieuluni  confessiones  paroehianoruni  ineorum  nisi 
«  cuni  approbationcin  a  D.  D.  Episeopo  Sa^iensi 
«  obtinueris,  ncc  verbuni  Dei  annuntiare  in  prœdio, 
«  contradiccntc  episeopo.  Datuni  in  œdibus  meis  saa 
«  dionisaeiis,  anno  Doniini  inillcsimo  septin^rentcsimo 
«  sexagesinio  (juinto,  die  vigesinia  tertia  septcmbris. 

«  CouLOMBET,  pastor  S^  Dionisii,  Decanus,  » 

Comme  doyen  d'Alençon,  le  euré  de  Saint-Denis 
s'oecupe  aetivement  des  affaires  de  son  vaste  eanton. 

«  En  1759,  j'ai  indiqué  trois  assemblées  générales 
«  de  tous  les  eurés  du  doyenné  d'Alençon,  dont  deux 
«  au  presbytère  d'Alençon,  la  troisième  au  presbytère 
((  de  S*  Denis  ;  presque  tous  les  curés  s'y  trouvèrent 
«  et  on  renouvela  le  concordat  de  1709.  »  (Cette  convo- 
cation au  presbytère  d'Alençon,  par  le  curé  de  Saint- 
Denis,  semble  bien  un  argument  en  faveur  de  la  pré- 
séance de  celui-ci  sur  le  curé  de  Notre-Dame.) 

Quand  la  néfaste  loi  de  juillet  1790  prescrivit  le 
serment  constitutionnel,  le  vénérable  doyen  dut 
passer  par  bien  des  angoisses.  Après  maintes  tergiver- 
sations et  connaissant  à  fond  le  caractère  des  prêtres 
de  son  entourage,  il  est  probable  que  l'espoir,  le  désir 
de  les  encourager,  de  maintenir  et  de  fortifier  la  volonté 
des  plus  faibles  et  des  plus  hésitants  dans  le  chemin 
du  devoir,  le  décida  à  fixer  son  attitude  personnelle 
aux  extrêmes  limites  des  concessions  que  sa  conscience 
lui  permettait  de  faire.  Il  ne. put,  malheureusement, 
nous  l'avons  dit,  empêcher  bon  nombre  de  défections. 
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S'agissait-il  de  la  défense  des  intérêts  purement 
matériels  des  prêtres  de  son  canton  ?  Immédiatement, 
il  les  convoquait,  comme  il  fit  en  1765.  Nous  parlerons 
d'ailleurs  de  cette  réunion  dans  le  chapitre  suivant. 
Nous  exposerons  aussi  ce  qu'il  entreprit  pour  l'ins- 
truction du  peuple,  comment,  toujours  avec  ses  deniers, 
il  fonda  deux  écoles  afin,  sans  doute,  de  mettre  garçons 
et  filles  à  même  d'apprendre  mieux  à  lire  et  à  écrire 
et  à  compter,  mais  surtout,  afin  de  leur  faire  acquérir, 
d'autre  part,  des  connaissances  et  une  formation  reli- 
gieuses  plus  étendues   et  plus   complètes. 


L'abbé  Coulombet  savait  qu'en  soulageant  les  corps, 
il  est  beaucoup  plus  facile  d'atteindre  les  âmes,  pour 
les  élever  et  les  moraliser.  Aussi  le  voyons-nous  assister 
et  secourir  pauvres  et  malades  avec  une  générosité 
et  une  vigilance  inlassables.  Et  comme  sa  charité 
est  très  ordonnée,  on  peut  facilement  suivre  le  détail 
de  son  exercice. 

«  En  1762,  la  paroisse  a  été  grêlée.  Le  clergé  de 
«  France  donne  48  ^  pour  les  pauvres  de  la  paroisse. 
«  Une  personne  charitable  aumôna  400  i  (Ne  serait-ce 
«  pas  lui  ?...)  Pendant  trois  mois,  j'ai  distribué  800^ 
«  de  pain  par  semaine  aux  pauvres  de  la  paroisse. 
•  J'avais  acheté  le  pain  de  concert  avec  M^  de  S*  Denis, 
«  seigneur  de  la  paroisse.  Je  faisais  boulanger  à  mes 
«  frais.  Cette  même  année,  les  S^^  Bénédictins  m'ont 
«  donné  trente  livres  pour  les  pauvres. 

«  Une  personne  m'a  remis  600  ^  pour  faire  apprendre 
«  des  métiers  à  ses  parents  et  les  nourrir  pendant  cette 
t  même  année  ;  ce  qui  a  été  exécuté.   » 
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Six  ans  plus  tard,  nn  nouveau  désastre  s'abat  sur 
la  paroiss(\  (ouloiuhet  multiplie  les  démarches,  fait 
jouer  les  iniluenees,  s'adresse  à  l'Intendant,  écrit  au 
Gouvernement,  va  jusqu'au  Roi  et  finalement,  il  obtient 
des   subventions  considérables* 


«  Le  Lundi  douze  Septembre,  nul  s('|)t  cent  soixante 
huit,  la  paroisse  a  été  grêlée  h  quatre  heures  et  demie 
du  matin  :  la  p;rêle  de  différentes  formes  et  grosseurs. 
On  en  a  vu  qui  pezait  une  livre,  un  quart.  Au  village 
de  la  Frette,  à  deux  heures  après  midi,  il  y  en  avait, 
dans  le  chemin  qui  conduit  à  la  Chcsnaye,  plus  de 
douze  à  quinze  banneaux  amoncelés  de  la  grosseur 
d'une  noix.  La  grêle  a  causé  beaucoup  de  dommage 
et  de  perte  sur  les  orges  dont  deux  tiers  sont  encore 
dans  les  champs,  sur  les  chanvres,  les  sarrasins,  les 
arbres  et  les  jardins.  Il  y  a  un  tiers  des  orges  coupés, 
que  les  pluies  continuelles,  ne  permettent  point  de 
ramasser  et  un  tiers  à  couper.  Il  y  a  près  de  trois 
mois  qu'il  pleut.  A  peine  a-t-on  vu  une  semaine  sans 
eau.  Les  forges  de  la  Roche  et  de  S^  Denis  manquent 
de  mines  et  de  charbon  ;  la  Favencerie  de  bois.  Il 
n'y  a  en  ville  aucune  provision  de  bois;  la  rigueur  de 
l'hiver  avait  fait  périr  la  plupart  des  bleds  ;  la  perte 
a  été  évaluée  à  1000  ^  par  un  comniissaire  député. 

((  Depuis  onze  mois,  la  paroisse  est  affligée  d'un  mal 
épidémique,  qui  en  a  fait  périr  plusieurs.  Ceux  qui 
échappent  sont  deux  à  trois  mois  sans  pouvoir 
travailler  ;  plus  de  400  !  ont  été  à  l'extrémité  et  ont 
reçu  les  sacrements.  Il  y  a  plus  de  soixante  morts. 
M^  l'Intendant  a  envoyé  un  médecin  le  7  septembre  ; 
les  malades  sont  visités  tous  les  jours  par  le  médecin, 
le  chirurgien  ;  on  leur  donne  tous  les  remèdes  néces- 
saires,  les  bouillons,  les  tisanes  aux  frais  du  roi. 
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«  On  a  acheté  150  ^  de  viande  par  semaine,  actuelle- 
«  ment    200    i.     » 

(Notes  de  Coulombet.  —  Archives  municipales.) 

Et  plus  loin   : 

«  Le  médecin  a  reçu  six  cents  livres  en  gratification 
«  pour  avoir  gouverné  les  malades  et  le  chirurgien 
«  150  ^  ;  les  maladies  avaient  cessé.  Du  treize  novembre 
«  les  visites  de  médecin  n'ont  plus  eu  lieu.  Nous  ne 
«  sommes  point  encore  sans  avoir  plusieurs  malades.  » 

(Notes  de  Coulombet.  —  Archives  municipales.) 

Ce  que  l'abbé  Coulombet  ne  dit  pas,  c'est  le  dévoue- 
ment dont  il  fit  preuve,  chaque  jour,  au  service  des 
habitants  de  Saint-Denis,  dans  ces  circonstances  mal- 
heureuses. 

Quand,  en  1767,  il  fonde  son  Bureau  de  Charité,  nous 
le  voyons  inscrit  comme  premier  et  principal  bienfai- 
teur, mettant,  chaque  année,  à  la  disposition  des 
pauvres  pour  l'ensemencement  de  leurs  terres,  15  bois- 
seaux d'orge,  pris  sur  ses  dîmes. 

Vienne  un  hiver  long  et  rigoureux,  le  bon  curé 
s'ingénie  à  soulager  tous  ceux  qui  sont  dans  le  besoin. 
Mais,  il  entend  que  sa  charité  élève  et  n'humilie  jamais. 
A  cette  fin,  il  trouvera  le  moyen  de  remédier  au  chô- 
mage en  assurant  un  salaire  convenable  pour  un 
travail  d'utilité  publique.  Et  il  obtient,  par  cette 
combinaison,  le  double  résultat  d'alléger  des  misères 
intéressantes  et  en  même  temps  de  faire  une  œuvre 
durable,  utile  à  tous. 

Ainsi,  pendant  les  mois  du  rude  hiver  de  1778, 
l'abbé  Coulombet  fit  gagner  leur  vie  à  tous  ceux  : 
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hoiniucs,  l'c'iiiiiics  et  enfants»  qui  voulurent,  s'adresser 
H  lui.  Il  les  employa  au  déplaeenient  (Tun  chemin  très 
fréquenté  (jui,  sur  sa  propriété,  longeait  la  rivière  et 
conduisait  lï  Té^disc.  Ce  passage  (jue  la  proximité  de 
Teau  rend  souvent  impraticable,  sera  reiK)rté  plus 
haut,  sur  un  nouveau  terrain  donné  i)ar  le  curé,  et 
tout  le  monde  bénéiiciera  de  l'amélioration. 

«  A  risle-Kau  on  ne  passait  qu'avec  peine,  sur  un 
«  rang  de  pierres  le  long  du  mur  du  pare  de  M*"  de 
«  S^  Denis  ;  j'ai  fait  combler  toute  cette  partie,  à  pren- 
«  dre  depuis  l'eau  jusqu'au  premier  arbre  qui  est  à 
«  l'angle  du  mur  ;  j'ai  fait  charrier  et  placer  à  mes  frais 
«  les  grosses  pierres  qui  bornent  la  rivière  pour  retenir 
«  les  terres  et  pierres  que  j'ai  fait  mettre  dans  l'en- 
«  caissement.  Je  n'étais  point  obligé  à  ces  différentes 
«  dépenses  puisque  le  temporel  du  bénéfice  ne  bor- 
«  nait  point  cette  partie.  Avant  ces  travaux,  c'était 
«  un  chemin  toujours  plein  d'eau  et  très  difficile, 
«  même  pour  les  voitures.    » 

(Notes  de  Coulombet.  —  Archives  municipales.) 

La  sollicitude  de  l'abbé  Coulombet  pour  les  miséreux 
est  constamment  en  éveil  et  à  mesure  que  la  pauvreté 
générale  augmente  et  qvie  la  cherté  ^  des  vivres  s'accuse, 
aux  approches  de  la  Rév^olution,  nous  le  voyons  se 
dépenser  et  dépenser  sans  compter.  Tant  qu'il  sera  au 
milieu  d'eux,  à  Saint-Denis,  les  indigents  n'auront  pas 
à  craindre  la  famine. 


(1)  n  fallut  un  décret  de  l'Assemblée  nationale  pour  réduire  le 
prix  du  sel  à  6  sols  la  livre. 

5 
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«  Le  4  janvier  1789,  Monsieur  le  Curé  a  remis 
f  l'état  des  pauvres  et  fait  connaître  le  soin  qu'on  en  a 
«  pris  depuis  trois  semaines,  vu  la  rigueur  de  l'hiver. 
«  L'on  a  prêté  des  draps  aux  femmes  en  couches  et 

•  donné  des  petits  secours  nécessaires.  On  a  envoyé 
f  le  chirurgien  aux  malades  qui  l'ont  demandé.    » 

(Compte-rendu  à  l'Assemblée  paroissiale.  —  Archives  municipales.) 

On  voit  que  l'assistance  médicale  gratuite  n'est  pas 
plus  que  certaines  autres  institutions  charitables 
une  conquête   moderne   !... 

«  Le  Dimanche  18  janvier  1789,  Monsieur  le  Curé 
«  nous  a  annoncé...  qu'il  a  continué  à  donner  des 
€  tourtes  de  6  et  de  12  1  aux  plus  pauvres  ;  il  demande 
f  qu'on  lui  fasse  connaître,  chacun  dans  son  canton 
t  ceux  qui  seraient  dans  le  besoin.    » 

«  25  Janvier  1789.  —  Monsieur  le  Curé  a  fait  la 
t  visite  chez  plusieurs  nourrices  chargées  des  enfants 
«  trouvés  ;  il  les  a  trouvés  bien  soignés  ;  il  a  envoyé 
t  le  chirurgien  chez  François  Mallet  et  Jean  Pasquier. 
t  Le  sieur  du  Theil  continue  de  gouverner  la  femme 
f  Jean  Lethoré.  Son  mari  est  rétabli  ainsi  que  la 
«  femme  Jean  Pasquier  du  Piserot.  Il  ne  s'est  présenté 
«  cette  semaine  pour  être  assisté  que  la  V^^  Etienne 
f  Deschamps,  François  Pasdeloup  et  François  Mallet. 
«  M^  le  Curé  les  a  assistés...   » 

«  8  Février  1789.  —  Monsieur  le  Curé  nous  a 
€  annoncé  qu'il  avait  envoyé  le  chirurgien  à  la  fille 

•  de  la  V^^  Largerie,  qu'il  n'y  a  pas  d'autres  malades, 
«  qu'il  continue  d'assister  François  Pasdeloup,  la 
c  V^  Deschamps  et  Jacques  Parcevaux  qui  sont 
«  les  seuls  qui  demandent  pour  le  moment.  » 
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fi  15  I^Yvrier  17H9.  —  Monsieur  \v  (luré  a  envoyé 
«  le  ehirurgion  voir  la  femme  Mullet  et  lui  a  donné  de 
«  l'argent  pom*  aeliepter  de  la  viande  ;  on  continue 
«  d'assister  F*^«  PasdeIou|)  et  la   V^''  Dcsehamps.    n 

«  5  Avril  17H9.  —  Le  S''  (iravelle  remet  sous  les 
«  yeux  de  TAssemblée  l'état  de  Vov^c  prêté  l'année 
«  derni(^re.  M.  le  Curé  a  donné  15  boisseaux.    » 

{Archives  municipales,  passiin.) 

A  partir  d'avril  jusqu'en  juin,  il  y  aura  distribution 
de  farine  par  le  bureau  de  eharité  aux  femmes  pauvres 
«  chargées  d'enfants  de  6  ans  et  au-dessous.    » 

«  17  Mai  1789.  —  M^"  le  Curé  a  envoyé  le  chirurgien 
«  voir  la  femme  François  Mallet  dccédée  {sic).  On  lui 
«  avait  prêté  deux  draps  et  donné  de  l'argent.   » 

«  28  juin  1789.  —  M^  le  Curé  a  remis  à  M.  le  Sindic 
«  la  somme  de  75  ^  pour  aehepter  du  grain  afin  d'en 
«  faire  du  pain  pour  distribuer  aux  pauvres  ;  il  a 
«  aehepté  à  la  halle  25  de  ce  mois  onze  Boisseaux  d'orge 
t  à  3  1  15  s  et  sept  boisseaux  de  seigle  à  4  ^  17  ^.  » 

((  La  farine  a  été  partagée  en  trois...  M.  le  Curé  a 
«  cru  devoir  ajouter  24  ^  de  pain  vu  le  grand  nombre 
«  de   pauvres    qui    se   présentent...    )) 

«  Le  12  juillet  1789.  —  La  troisième  et  dernière 
«  distribution  de  pain  a  été  faite.  Il  ne  s'est  trouvé 
«  que  168  ^  de  pain.  M^  le  Cviré  a  ajouté  24  i.  » 

«  19  juillet  1789.  —  Vu  le  mauvais  temps,  M^  le 
«  Curé  a  cru  devoir  continuer  l'atelier  des  Poulies, 
«  en  faveur  des  pauvres  qui  sont  François  Pasdeloup, 
«  sa  femme,  Michel  Boisnet  et  ses  enfants,  les  enfants 
«  de  la  V^'^  Deschamps,  afin  de  leur  procurer  du  pain  ; 
«  ils   arrangent  le  chemin   à   partir  des   avenues  de 
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«  M^  de  Bonncville  sur  le  chemin  du  Menil,  à  arriver 
«  à  la  maison  de  Tessier.    » 

((  Monsieur  le  Curé  sur  la  somme  de  300  ^  qu'il 
«  avait  reçue  et  dont  il  se  trouve  déchargé,  vu  l'emploi 
«  qu'il  en  a  fait  et  dont  il  remet  le  détail  sur  le  bureau, 
«  par  compte,  par  nombre  et  par  chaque  jour,  se 
«  trouve  en  avance  de  28  ^  flatté  d'avoir  pu  contribuer 
«  avec  V administration  à  procurer  des  journées  à  ses 
((  paroissiens.    » 


«  Par  le  relevé  nous  trouvons  : 

249  journées  d'hommes  à  9  sols 
247  journées  de  femmes  à  7  sols 
457  journées  d'enfans         à  5  sols 

((  Monsieur  le  Curé  a  cru  devoir  occuper  sur  le 
«  chemin  les  enfants  Deschamps  et  Boisnetafin  de  les 
«  empêcher  de  mendier.  Il  a  de  plus  payé  à  plusieurs 
«  qui  avaient  travaillé  la  semaine  dernière  et  qui  ne 
((  s'étaient  point  présentés  pour  être  payés  ;  ce  qui  a 
«  augmenté  les  paiements  faits  par  M^  le  Curé.   » 

L'abbé  Coulombet  estime  que  la  charité,  pour  être 
efficace,  sinon  méritoire,  ne  doit  jamais  agir  les  yeux 
fernJés.  Tout  en  étant  très  bon,  le  zélé  curé  ne  veut 
cependant  pas  qu'on  l'exploite  : 

«  9  Août  1789.  —  Le  S^  Gravelle  nous  a  présenté 
«  le  mémoire  du  S^  du  Theil  chirurgien  du  bureau  de 
«  charité.  M^  le  Curé  l'a  examiné  ;  il  a  cru  devoir  rayer 
«  la  somme  de  trente  livres  4  ^  d'une  part,  qu'il  avait 
«  portée  sur  son  mémoire,  pour  la  maladie  du  chauf- 
«  feur  de  la  Forge  de  S^  Denis,  1^  parce  que  ce  chauffeur 
«  n'est  point  dans  la  classe  des  pauvres,  2^  parce  que 
«  nous  ne  voyons  pas  que  MM.  Maunoury  contribuent.  » 
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(Les  Mannoury  riaient  à  ce  moment   les   maîtres  de 
Forge). 

«  D'autre  part,  M*  le  Curé,  à  Tartiele  dcr  Laurent 
«  Judel,  une  sonune  de  8^  G**  pour  fracture  et  Imndages 
e<  etc.,  etc...  M.  le  ('uré  ne  croit  pas  qu'on  puisse  passer 
«  cet  article  parce  (pi'il  n'y  a  pas  eu  de  billets  ni 
«  demandés  ni  donnés.    » 

(Archives  municipales,  fol.  56  et  sulv.). 


Si  le  ministère  extérieur  de  l'abbé  Coulombet  pro- 
curait des  résultats  merveilleux  et  accomplissait  des 
miracles  de  bienfaisance  pour  les  avantages  de  la  vie 
temporelle,  que  ne  peut-on  pas  supposer  relativement 
aux  effets  surnaturels  de  son  emprise  intime  sur  les 
âmes. 

Sous  ce  point  de  vue,  il  faut  y  insister.  Dieu  seul 
connaît  les  effusions  de  sa  charité  sacerdotale,  l'ardeur 
de  sa  piété,  les  touchantes  industries  de  son  zèle. 

Et  cela  explique  comment  l'ivraie  des  doctrines 
révolutionnaires,  pourtant  semée  à  profusion,  par 
les  prétendus  philosophes  du  xviii^  siècle,  sur  le  sol 
fertile  de  notre  France  catholique,  ne  réussit  pas  à 
étouffer  le  bon  grain,  dans  le  champ  confié  par  le  Père 
de  famille  à  l'abbé  Coulombet.  Ce  champ,  il  eût  voulu 
sans  doute  le  mieux  cultiver  encore,  et  c'était  pour  lui 
une  souffrance  de  voir,  parfois  en  friche,  d'autres  par- 
ties de  l'héritage,  faute  d'ouvriers. 

Aussi,  comme  il  était  persuadé  que,  nous  prêtres, 
nous  devons,  suivant  la  belle  pensée  d'un   Evêque^ 


(1)  Mgr  Claude  Bardel,  évêque  de  Séez.  —  Lettre  pastorale,  1914. 
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moderne  «  mettre  notre  honneur  à  assurer  la  survi- 
«  vance  de  ce  sacerdoce  éternel  dont  le  Christ  nous 
«  a  honoré  pour  notre  salut  et  celui  du  monde  »,  il 
s'appliqua  avec  un  soin  jaloux  à  éveiller,  à  diriger 
et  faire  fleurir  les  vocations,  dont  la  grâce  de  Dieu 
peut  favoriser  certaines  âmes  d'élite.  Et  c'est  ainsi 
qu'il  eut  la  joie  de  voir  élever  à  la  dignité  du  sacerdoce 
au  moins  quatre  enfants  de  sa  paroisse  : 

Pierre-René  Martin  du  Puiserot,  fils  aîné  de  M^  Martin 
du  Puiserot,  né  le  16  mai  1755,  et  qui  devint  vicaire, 
puis  curé  du  Chalange.  Il  mourut  martyr  de  la  foi, 
pendant   la   Révolution. 

Pierre-Etienne  Martin  du  Puiserot,  frère  du  précé- 
dent, né  le  23  novembre  1765,  dernier  vicaire  de 
Saint-Denis  avant  la  Révolution  et  mort  comme  son 
aîné. 

Jean-François    Chauvel,   vicaire   de   Mortagne. 

Et  enfin  un  abbé  Mancelière,  dont  nous  savons 
seulement  qu'il  fut  prieur  de  Notre-Dame. 

Tout  en  s'occupant  beaucoup  d'œuvres  sociales, 
l'abbé  Coulombet  n'oublia  jamais  qu'il  était  prêtre 
d'abord  et  qu'il  devait  jalousement  garder,  aux  fonc- 
tions de  son  saint  ministère,  la  première  et  principale 
place   dans   sa   vie. 

En  temps  ordinaire,  il  y  associait  volontiers  ses 
vicaires  et  partageait  avec  eux.  Mais  plus  tard,  lorsque 
les  années  eurent  courbé  ses  épaules,  lorsque  le  mal- 
heur se  fut  abattu  sur  sa  paroisse  et  sur  son  pays, 
lorsque  son  Evêque  fut  en  exil,  lorsque  beaucoup 
de  ses  confrères  donnèrent  le  triste  spectacle  de  lamen- 
tables défaillances,  lorsqu'il  se  vit  à  peu  près  seul  pour 
garder  la  foi  dans  cette  région,  y  dispenser  les  sacre- 
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mcnts  et  la  gmcc  de  Dieu,  ah  !  c'est  alors  qu'il  fut 
adrninible. 

Son  zèl(»  toutefois,  nous  l'avons  constaté,  n'exclut 
pas  la  prudence,  l^ns(^u'il  ne  peut  accomplir  au  grand 
jour  le  bien  (pie  lui,  ïniirpieinent,  est  en  mesure  de 
faire,  il  s(»  eaehera,  s'il  le  faut,  non  par  peur  certes, 
mais  afin  de  mieux  garantir  le  succès  de  sa  noble 
mission.  Il  fera  souvent  de  longues  marches,  la  nuit, 
par  des  chemins  dilliciles.  Nous  le  trouverons  tantôt 
à  Alençon,  tantôt  à  Saint-Denis,  tantôt  dans  les  parois- 
ses et  le  diocèse  voisins. 

En  vertu  des  pleins  pouvoirs  qu'il  tient  des  Evoques 
de  Séez  et  du  Mans,  il  accueillera  les  fidèles  de  toute 
la  contrée.  Il  baptisera,  il  mariera,  il  assistera  les 
mourants,  il  se  portera  sans  relâche  dans  tous  les  en- 
droits où  sa  présence  est  nécessaire. 

Certains  jours,  on  le  voit  à  tel  point  surchargé  de 
ministère,  qu'on  se  demande  comment  il  peut  y  suffire. 
Par  exemple  le  20  avril  1795,  il  fait  jusqu'à  neuf  bap- 
têmes. Ah  !  il  ne  dut  pas  se  plaindre  le  bon  curé,  car 
il  venait  de  rentrer  dans  son  église...  pour  bien  peu 
de  temps,  hélas  ! 

Or,  cette  vie  d'incessant  et  dur  labeur  mais  de 
fructueux  apostolat,  le  vieillard  septuagénaire  la 
continuera  encore  pendant  sept  années,  au  prix  de 
quelles  fatigues  et  de  quels  sacrifices  !...  Il  fallait  qu'il 
eût  une  santé  de  fer. 

Enfin,  la  Révolution  se  trouve  endiguée  et  grâce 
à  l'énergie,  à  l'habileté,  au  génie  organisateur  de 
Bonaparte,  la  paix  s'établit  à  l'intérieur.  Le  Concordat 
est  signé  ;  les  prêtres  reviennent  ;  le  culte  officiel  est 
remis  en  honneur  en  France  et  au  diocèse  de  Séez. 

L'abbé  Coulombet,  qui  a  75  ans  sonnés,  pourrait 
sans  doute  enfin  se  reposer  ;  et  ce  repos,  comme  il 
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Ta  bien  gagné !  Le  repos  !  Coulombet  n'en  connaît 

qu'un  après  lequel  il  aspire  :  c'est  le  repos  éternel. 
Aussi  entend-il  rester  jusqu'au  bout,  sur  son  champ 
de  combat  et  de  travail,  dans  sa  chère  paroisse. 

Il  reprend  donc  officiellement  possession  de  l'église 
de  Saint-Denis-sur-Sarthon,  qu'il  administrera  désor- 
mais, au  titre  de  simple  desservant  et  sans  autre 
traitement,  pendant  plus  de  deux  ans,  que  celui  de 
la    charité    municipale. 

Mais,  comme  nous  l'avons  dit  au  chapitre  précé- 
dent, le  vieux  curé,  brisé  par  les  fatigues  des  dix 
terribles  années  qu'il  vient  de  vivre,  accablé  sous  le 
poids  de  ses  soixante-dix-sept  ans,  dut  bientôt  renoncer 
à  la  lutte.  Et  on  peut  être  sûr  qu'il  accomplit  alors 
le  plus  rude  sacrifice  de  sa  vie. 

Il  se  décida  à  partir  pour  Alençon.  Deux  mois 
après,   il   était  mort...   ! 


.9  i?j?  V  y  y  y  y  y  V  y  V  V  V  V  Ci 


1  1  ] 

L'Homme  d'Œuvrcs  <^   Son  Action 

sociale 


Ses  fondations  d'écoles  pour  les  garçons  et 
POUR  les  filles  ;  distribution  de  prix  aux 
ENFANTS.  —  Prime  aux  parents  pour  encou- 
rager LA  fréquentation  DE  l'ÉCOLE.  TRAVAIL 

a     domicile     pour     les     femmes  ;     école     DENTEL- 
LIÈRE. —  Caisse  dotale.  —  Bureau  de  charité. 

—  Fondation  d'un  Comice  agricole  et  de  prix 
d'agriculture.  —  Encouragements  pour  l'élite. 

—  Création  d'une  justice  de  paix.  —  Défense 

DES  intérêts  des  PAROISSIENS. 


"^^N  commençant  cette  biographie,  nous  appel- 
lions  Coulombet    un  précurseur.     Il  le  fut 
vraiment,    surtout   au   point  de  vue  social. 
De  la  guerre  de  Sept  Ans,  terminée  en  1763,  par  le 
funeste  et  humiliant  traité  de  Paris,  qui  nous  enlevait 
nos   plus   belles   colonies,   la  France  sortait  anémiée 
et  amoindrie. 

Dans  la  bourgeoisie  et  dans  le  peuple  s'infiltraient 
lentement,  sous  l'influence  des  philosophes,  beaucoup 


64   CRUCE  ET  ARATRO.  —  LOUIS-JEAN  COULOMBET 

d'idées  nouvelles,  les  unes  très  fausses,  les  autres 
panachées,  comme  on  dirait  aujourd'hui,  de  généreux 
projets  et  de  légitimes  aspirations. 

Le  curé  de  Saint-Denis,  avec  son  jugement  prompt 
et  sûr,  soji  expérience  des  hommes,  son  intuition 
native  du  juste  et  du  bien,  eut  vite  reconnu  les  motifs 
de  cette  passivité  résignée,  de  cette  apathie  stagnante, 
où  s'enlisaient  et  s'énervaient  les  travailleurs  de  la 
terre,  et  démêlé  les  causes  lointaines  de  cette  déca- 
dence morale  et  de  cette  fermentation  révolutionnaire, 
dont  les  prodromes  inquiétants  apparaissaient  aussi 
accusés  dans  les  campagnes  que  dans  les  villes.  Et 
pour  l'avenir  de  son  pays,  pour  le  plus  grand  intérêt 
des  âmes  dont  il  avait  la  charge,  il  se  dévoua  sans 
retard  à  y  remédier,  donnant  ainsi  un  très  noble  et 
très  pratique  exemple,  qui,  si  on  l'avait  suivi,  eût 
^certainement  épargné  à  la  France  bien  des  crimes, 
bien  des  ruines  et  bien  du  sang. 


Grâce  à  une  fondation  faite  le  13  avril  1656,  par 
Messire  François  de  Sanson,  conjointement  avec  Dame 
Marie  de  Montreuil  son  épouse,  et  Messire  Claude  de 
Sanson  son  frère,  chevalier,  seigneur  de  Saint-Denis, 
Goult,  LaFerrière,  Chahains,  Vaux  {en  Cirai),  et  autres 
lieux,  l'instruction  des  enfants  de  la  paroisse  était 
assurée  gratuitement  et  confiée  à  un  prêtre,  chapelain 
de  Sainte-Anne,  attaché  à  l'église  de  Saint-Denis-sur- 
Sarthon. 

En  1764,  à  l'entrée  en  fonctions,  pour  cette  charge, 
de  l'abbé  Valframbert,  prêtre  originaire  d'Alençon, 
l'abbé  Coulombet  résume  et  précise,  dans  une  courte 
note,  les  attributions  du  nouveau  titulaire. 
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((  Le   LuihIi   dix  sept   sij)t('iiil>r('  (1704)    M**   Pierre 

«  Paul  Valframbcrt,  ('liai)elaiii  de  Notre  Dame  de  la 

«  Touche  \  a  pris  possession  de  la  chapelle  S^'  Anne 

((  Initie  eu  mon  Kfçlise  dont  les  charges  sont  1^  qu'il 

«  fera  les  écoles,  2^  les  catéchismes,  8*^  qu'il  enseignera 

«  les  premiers  éléments  de  la  grannnaire,  4*^  obligé  à 

«  assister  aux  odices  de  la  paroisse  les  Dimanches  et 

«  les  fêtes,  5^  obligé  à  deux  messes  par  semaine  dont 

<(  l'une  le  mardi,  l'autre  le  vendredi. 

CouLOMBET,  curé  de  S^  Denis,  doyen  d'Alcnçon.    » 

(Notes  de  Coulombet.  —  Archives  municipales,) 

Malgré  tout  son  zèle  et  son  dévouement,  le  pauvre 
<;hapelain,  maître  d'école,  se  voyait  absolument  débordé 
par    la    tâche. 

La  population  de  Saint-Denis  était  plus  nombreuse 
qu'aujourd'hui.  Elle  comptait  encore  en  1791,  quinze 
cents  âmes,  d'après  cette  lettre  que  nous  citions  de 
l'abbé   Romet,    le  jeune,    vicaire   de  Courteille,   pour 


(1)  Cette  chapelle  de  Notre-Dame  de  la  Touche,  en  Samt-Denis- 
sur-Sarthon,  fut  fondée  par  MM^^^  François  et  Claude  de  Sanson 
frères,  par  contrat  passé  le  11  avril  1651,  par  devant  Pasquier  Gérard, 
curé  de  Gandelain,  notaire  apostolique....  La  dite  fondation  faite  au 
moyen  de  la  dixme  de  Vaux,  telle  qu'elle  appartenait  aux  fonda- 
teurs, et  soixante  livres  de  rente  à  prendre  sur  la  terre  de  Meslivier. 
La  dite  chapelle  ne  fut  achevée  qu'en  1658. 

{P ouille  du  diocèse  de  Séez.) 

«  Le  huitième  jour  de  mars  1658,  la  chapelle  du  château  de  S*  Denys 
«  a  esté  consacrée  et  dédiée  à  la  S*^  Vierge  sous  les  auspices 
•  de  S*  François  par  INIessire  Père  en  Dieu  Patrice  (en  marge  :  Plun- 
«  quel),  évêque  d'Hardaze,  où  il  fut  consacré  plusieurs  autels  por- 
«  tatifs.     » 

{Archives  municipales  de  Saint- Denis.) 

La  translation  de  cette  chapelle  en  l'église  de  Saint-Denis  se  fit 
le  7  janvier  1787. 
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expliquer  son  refus  de  la  cure  de  Saint-Denis.  Nous 
savons  qu'il  s'y  trouvait  800  à  900  communiants  et 
il  devait  y  avoir  au  moins  200  à  250  enfants,  proba- 
blement davantage,  en  âge  de  fréquenter  les  écoles. 

Tout  de  suite  d'ailleurs,  l'abbé  Coulombet  se  rend 
compte  que  le  vicaire-chapelain,  en  dehors  des  caté- 
chismes, ne  peut  et  ne  doit  s'occuper  spécialement 
que  des  garçons. 

Son  premier  souci,  c'est  donc  de  réussir  à  fonder 
et  organiser,  fût-ce  à  ses  frais,  une  école  de  filles.  Or, 
comme  il  entend  parer  tout  ensemble  et  à  la  misère 
corporelle,  et  à  la  misère  intellectuelle,  et  à  la  misère 
morale,  il  choisit  une  femme  dévouée,  qui  partagera 
son  temps,  entre  l'instruction  des  filles  et  l'assistance 
des  malades. 

«  Le  vingt  deux  Octobre  mil  sept  cent  soixante 
«  six,  désirant  procurer  à  ma  paroisse,  l'instruction 
«  des  filles,  j'ai  fait  venir  une  fille  de  la  Chapelle-au- 
«  Ribou  ^,  afin  qu'elle  leur  apprenne  à  lire  et  qu'elle 
«  leur  fasse  le  catéchisme.  Cette  Sœur  est  de  plus 
«  chargée  de  visiter  les  malades,  de  les  soigner  et  de 
«  leur  donner  tous  les  secours  possibles.  Je  m'oblige 
«  la  nourrir,  la  chauffer,  la  loger.  Dieu  aidant,  tout 
«  mon  désir  sera  de  lui  faire  un  état  avantageux 
«  afin  de  la  fixer.  »  —  Coulombet,  curé  doyen, 

«   Je  donne  à  la  sœur  d'école  trente  livres  par  an.  » 

Coulombet,  curé  doïen. 


(1)  La  Chapclle-au-Ribou,  paroisse  de  1.000  habitants  environ, 
au  diocèse  de  Laval  (anciennement  diocèse  du  Mans),  doyenné  du 
Horps  à  quelques  kilomètres  de  Mayenne.  C'est  là  que  fut  le  berceau 
de  la  Congrégation  très  connue  des  Sœurs  d'Evron,  fondée  sous  l'im- 
pulsion de  M™»  Tulard  vers  le  milieu  du  xviii®  siècle. 
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«  l*iTS(|ii('  aussitôt  je  Tai  lo^c'c  dans  la  maison  attc- 
«  nanto  au  prcsbyiiri*,  sur  lY'curic  ;  j'ai  continué  de 
((  la  nourrir.  Cette  sœur  s'appelle  Aiuic  (iauderner.  n 

(  A  rcli  iv^rs  m  un ii  ip  airn .  ) 


Pour  (ju'une  école  reste  florissante,  Tabbé  (  ouloinbet 
sait  qu'il  importe  d'y  entretenir  Témulation  et  de  sti- 
muler le  zèle  au  travail.  Aussi,  cha(|ue  aîuiée,  en 
plus  de  la  fourniture  gratuite  des  livres  scolaires,  dis- 
tribue-t-il  des  prix,  à  ceux  des  enfants  qui  lisent  cou- 
rannnent,  à  ré|)0(iue  de  leur  première  conummion  ; 
en  1767  et  17G8,  quarante-cinq  enfants  méritèrent 
cette   récompense. 

Mais,  il  existait  à  Saint-Denis  un  sérieux  obstacle 
à  la  fréquentation  assidue  de  l'école  et  qu'il  fallait 
supprimer.  C'était,  en  des  cas  trop  nombreux,  la 
pauvreté  des  parents.  Pour  éviter  de  payer  un  berger, 
on  employait  souvent  les  enfants  de  la  maison  à  la 
garde  des  bestiaux.  Du  reste,  en  raison  de  l'étourderie 
qui  est  le  propre  de  leur  âge,  fréquemment,  ces  petits 
s'acquittaient  assez  mal  de  la  tâche  et  occasionnaient 
ainsi  de  nombreux  procès,  entre  voisins  chatouilleux. 

L'abbé  Coulombet  fait  encore,  volontiers  et  avec  joie, 
un  sacrifice  d'argent  pour  remédier  à  cette  situation. 
Il  déclare  abandonner  gracieusement  la  dîme  des 
agneaux,  à  ceux  qui  voudront  bien  employer  des  jeunes 
gens  de  seize  ans  au  moins,  pour  paître  les  troupeaux. 

Ce  n'est  pas  tout  ;  afin  de  permettre  au  vicaire 
chargé  des  petites  classes  de  consacrer  plus  de  temps  à 
l'instruction  religieuse,  le  curé  de  Saint-Denis  dès  que, 
pécuniairement,  il  se  trouve  en  mesure  de  le  faire,  lui 
adjoint  un  maître  d'école  laïque  qui  cumulera  les  fonc- 
tions de  sacristain  et  de  secrétaire  du  Conseil  paroissial. 
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«  Le  treize  Décembre  1774,  j'ai  fait  commencer  à  bâtir 
€  la  maison  scise  dans  la  cour  de  ma  grange  pour  y 
•  loger  le  maître  d'école  et  sacristain  Paul  Gravelle.  » 

(Notes  de  Coulombet.  —  Archives  municipales.) 


* 


Dans  sa  sollicitude  pastorale  pour  la  communauté 
paroissiale,  Coulombet  place  les  parents,  les  mères 
surtout,  immédiatement  après  les  enfants.  Il  comprend 
l'avantage,  mieux,  la  nécessité  de  maintenir,  autant 
que  possible,  la  femme  à  son  foyer,  pour  l'édu- 
cation de  ses  enfants,  la  satisfaction  de  son  mari, 
la  prospérité  et  la  belle  harmonie  de  la  famille,  l'ordre 
et  la  bonne  tenue  de  la  maison.  Aussi,  s'ingénie-t-il  à 
lui  procurer  à  domicile  un  travail  rémunérateur,  qui 
non  seulement  ne  soit  pas  un  obstacle  à  la  vie  en  com- 
mun, mais  puisse,  au  contraire,  la  favoriser  dans  une 
large  mesure.  Il  crée  une  école  dentellière  pour  appren- 
dre aux  femmes  et  aux  jeunes  filles  le  Point  d'Alençon. 

Et  c'est  toujours  à  ses  frais  qu'il  entreprend  cette 
nouvelle  œuvre.  On  peut  donc  constater,  nous  tenons 
à  l'observer  en  passant,  que  si  le  curé  de  Saint-Denis 
a  plaidé,  avec  une  ténacité  de  Normand,  contre  les 
Bénédictins  de  Saint-Martin  de  Séez,  afin  de  recouvrer 
les  avantages  pécuniaires  de  sa  cure,  usurpés  par  eux, 
ce  n'était  pas  précisément  dans  le  but  de  s^enrichir^ 
mais  plutôt  pour  faire  promptemcnt  et  largement  le 
bien  qu'il  désire.  Et  dans  la  circonstance,  ne  rendait-il 
point  même  service  aux  moines  en  les  obligeant  à 
se  conformer  à  l'avis  de  saint  Hugues  de  Cluny  qui 
recommandait  à  ses  disciples    «  de  ne  pas  se  nourrir 
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t  du     lait    (lis     brebis    que    (i'autrcs     inènciit    à     la 
€  pâture   ?    »   * 

Si  C  oiiloinbet  puise  ^éiiéreuseniont  dans  sa  bourse, 
pour  la  fondation  d'uiu'  œuvre  qu'il  ju/^e  utile,  il  tient 
cependant,  (piand  c'est  possible,  à  l'organiser  de  façon 
à  ce  qu'elle  ait  toutes  chanees  de  vivre  par  elle-inêiue  ; 
nous  allons  le  constater  à  l'instant  : 

•  Le  7  Mars  17C8,  j'ai  fait  venir  Marie  Esnault  pour 
t  apprendre  par  charité  aux  pauvres  de  la  paroisse 
t  le  point  d'Alençon,  N'ayant  point  où  la  loger,  j'ai 
€  avancé  à  François  Mallet  trois  cent  vingt  livres, 
«  pour  lui  aider  à  bâtir  une  salle  dont  j'ai  accordé 
t  la  jouissance  à  la  dite  fille.  Si  ce  projet  réussit, j'ai 
€  dessein  d'établir  un  bureau  ^  de   point   d'Alençon. 


(1)  Plus  tard,  Coulombet  dût  sans  doute  applaudir  des  deux  mains 
à  ce  vœu  que  nous  trouvons  dans  les  Cahiers  des  Baiilages  de  Basse- 
Normandie  :  «  Tel  prieuré,  tel  bénéfice  monacal,  sans  charge  d'âmes, 
«  n'a  jamais  pour  titulaire  qu'un  inconnu  étranger  et  inutile  au  pays. 
«  Qu'on  le  réunisse  à  la  cure  paroissiale  qui  est  misérable  et  qu'on 
•  donne  ainsi  au  pasteur  le  moyen  de  subsister... 

«  Les  dîmes  appartiennent  à  ceux  qui  desservent  les  paroisses. 
«  Si  donc,  vous  moines  d'aujourd'hui,  vous  voulez  jouir  des  dîmes, 
«  baptisez,  catéchisez,  mariez  et  enterrez.  Si  vous  ne  voulez  ou  ne 
«  pouvez  remplir  ces  obligations,  cédez  les  dîmes  à  ceux  qui  le  font 
«  à  votre  place » 

Cf.  Hippeau.  —  Les  Cahiers  de  1789,  cité  par  P.  Besnier. 
(Essai  sur  le  Tiers-Etat  rural  au  XVI 11^  siècle,  p.  96.) 

(2)  Au  village  de  Mélivier,  existe  toujours  la  maison  où  fut  le 
Bureau  de  Point  d'Alençon  fondé  par  l'abbé  Coulombet.  Elle  a  un 
cachet  spécial  :  sous  la  couverture  règne  une  corniche  de  pierre  dont 
une  tête  sculptée  marque  le  milieu  et  sur  le  linteau  en  granit  de  la 
porte,    on   lit    cette   inscription    : 

A     LA     PROVIDENCE 

BUREAU     DE     POINT 

D*ALENÇON 
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«  M^  de  s*  Denis  ^,  seigneur  de  la  paroisse,  le  Curé,  le 
«  Sindic,  le  trésorier  en  charge  seront  chargés  de 
«  prendre  état  des  profits  qui  seront  par  leur  avis 
«  distribués  aux  pauvres  à  commencer  la  veille  de 
«  Nocl  jusqu'à  Pâques.  Le  Seigneur  et  le  Curé  pourront 
«  choisir  parmi  les  principaux  propriétaires  ceux 
«  qu'il  leur  plaira  pour  être  présens  au  compte  que 
«  la  fille  du  bureau  rendra  tous  les  ans  ;  ils  y  auraient 
«  voix  délibérative  ;  le  Seigneur  présiderait  et  le  Curé 
«  en  son  absence.  —  Laus  Deo  !  ce  3  Mars  1674.  — 
«  CouLOMBET,  curé  de  S^  Denis  doïen  d'Alençon.  » 

{Archives  municipales,) 

Procurer  à  la  femme,  en  son  foyer,  un  travail  rému- 
nérateur, c'est  un  sûr  moyen  d'augmenter  l'aisance 
et  le  bien-être  dans  la  maison.  Or,  Coulombet  v  souhaite 
plus  que  de  l'aisance  ;  il  y  voudrait  introduire  l'écono- 
mie, qui  permet  de  parer  aux  mauvais  jours,  l'épargne 
qui  est  pour  les  familles  une  condition  indispensable 
du  relèvement  de  niveau  social. 

Il  fonde  donc  ce  que  maintenant  on  appelle  une 
caisse  dotale  : 

«  Les  garçons  de  la  paroisse  de  S*  Denis  se  marient 
«  ordinairement  dans  les  paroisses  voisines,  tandis 
«  que  les  filles  de  la  paroisse  qui  sont  pauvres  manquent 
«  d'établissement  ;  les  dots  ordinaires  de  ces  filles 
«  sont  évaluées  à  80  ^  ou  100  ^  chacune  ;  elles  consis- 
«  tent  dans  une  vache  estimée  trente  livres,  six  ser- 


(1)  n  est  juste  de  faire  remarquer  ici  que  M'  du  Mesnil,  seigneur 
de  S'  Denis,  fut  pour  l'abbé  Coulombet  un  auxiliaire  plein  de 
bonne  volonté  et  qu'il  favorisa  toujours  le  fonctionnement  de  ses 
œuvres  sociales. 
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«  victtcs,   quatre   draps,    un    lit,    etc..    Une   servante 

a  ^agne  trente  livres  par  an.  M*"  le  C\\v6  de  S^  Denig 

«  doinu-ra  tous  les  ans  la  sonnnc  de  trente  livres,  une 

«  fois  payée,  i\  tous  eeux  de  la  paroisse  qui  auront 

«  mérité  cpiatre  des  prix  pour  servir  d'auginentatiori 

f  de  dot  s'ils  ont  une  fille  à  marier  â^ée  de  vinj^  ans 

«  et  au  dessus,  ou  un  cent  de  grosses  pailles  à  chacun 

f  de  ceux  qui  n'auront  point  <le  filles  i\  marier.  *» 


Cela  nous  amène  naturellement  à  parler  d'une  autre 
initiative  de  l'actif  et  intelligent  curé  :  les  prix  d'agri- 
culture. 

«  Le  31  Juillet  1762,  un  arrêt  du  Conseil  d'Etat  du 

«  roi    ordonne    l'établissement    d'une  Société    royale 

«  d'Agriculture  dans  la  généralité  d'Alençon.  Par  le 

«  même  arrêt,  j'ai  été  choisi  pour  être  un  des  mem- 

€  bres.  2» 

(Notes  de  l'abbé  Coulombet.  —  Archwes  municipales.) 

Les  autres  notables  qui,  avec  Coulombet,  avaient 
rédigé   les   statuts   de   la  Société,    le   20   avril   1762, 


(1)  Archives  départementales.    —     Cf.  de  Vigneral  :    Un  exemple 
à  suivre. 

(2)  «  En  1762,  on  établit  à  Alençon  une  Société  royale  d'Agricul- 

«  ture  qui  a  été  supprimée  pendant  la  Révolution.  —  M^  Desnos 

«  en  était  le  Secrétaire  perpétuel  ;  M'  Coulombet,  né  à  Alençon, 
«  docteur  de  Sorbonne,  curé  ae  S^  Denis,  mort  depuis  peu  à  Alençon, 
«  était  un  des  principaux  membres  de  cette  Société;  il  distribuait 
«  tous  les  ans,  aux  habitants  de  sa  paroisse  des  prix  dans  chaque 
«   branche  d'agriculture.  » 

(Abbé  Gauthier.  —  Hist.  d'Alençon,  p.  220. 
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étaient  :  «  Lallement  de  Levignen,  intendant,  Cou- 
ce  lombet,  Loiseleur,  Bornant  de  Vervaine,  de  la 
«  Drourie,  Duval  des  Essarts,  Brunet,  Paillard  de 
*  Chenay,  Duchesne,  Desloges,  de  la  Binardière, 
«  Duval  de  Basse  Court  (?),  Deslandes,  Bourdon 
((  de  Launay,  Dufriche-Desgenettes,  Cardel-Dunoyer, 
«    Bourdon  de  Badoire  et  Odolant-Desnos,  secrétaire.  » 

(Archwes  départementales.  Série  C-93.) 

Aux  approches  de  la  Révolution,  la  Société  d'agri- 
culture cessa  d'être  florissante.  Nous  lisons  en  effet 
dans  le  procès-verbal  de  la  session  du  Conseil  général 
de  l'Orne  (15  nov.  1791)  :  «  Il  a  été  arrêté  que  vu  que 
«  la  Société  d'Agriculture,  qui  avait  été  établie  en  la 
«  ville  d'Alençon,  n'a  plus  d'activité  depuis  plusieurs 
«  années,  les  dépenses  relatives  à  cet  établissement, 
«  seront  supprimées  à  partir  du  1^^  Juillet  dernier.  » 

(Archives  départementales ,  Série  L.,  1692-92.) 

En  le  nommant  membre  de  la  Société  d'Agriculture, 
on  rend  hommage  à  la  compétence  et  à  la  valeur  de 
Tabbé  Coulombet.  Mais  cela  n'entamera  pas  son  indé- 
pendance et  ne  l'empêchera  pas  de  s'insurger,  avec  les 
curés  de  son  canton,  contre  certaines  prétentions  de 
cette  Société. 

«  La  Société  d'Agriculture  d'Alençon  avant  que 
«  d'arrêter  un  mémoire  pour  demander  un  règlement 
«  qui  fixât  le  prix  des  pailles  de  dîme  a  écrit  à  tous  les 
«  curés  du  baillage  d'Alençon.  Les  Curés  du  Doyenné 
«  se  sont  assemblés  le  27  Juin  1765,  à  Alençon,  au 
«  presbytère.  Il  a  été  arrêté  qu'on  ferait  un  mémoire 
«  sur  les  objets  de  la  lettre  de  la  Société  et  confor- 
«  mément  aux  objets  de  réponse  qui  furent  signés  afin 
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«  de  (léinoiiiriT  l'iiijusticc  des  denumdes  de  la  Société, 
«  les  abus  de  toute  espèce  qui  seraient  les  suites  du 
«  règlement  et  son  impossibilité  dans  l'exécution,  vu 
«  que  la  Soeiété  ne  demande  (jue  le  prix  des  pailles 
«  soit  fixé  qu'alin  d'en  vendre  une  pailic  proportion- 
«  nelle  à  ehacpu»  contribuable,  ce  qui  ne  peut  être, 
«  si  on  ne  détermine  la  partie  qu'il  faut  laisser  au 
«  Curé  et  si  on  ne  eomuiît  la  j)ortion  que  chaque 
«  contribuable  a  livré  dans  le  champ.  On  nomma  deux 
«  commissaires  pour  l'examen  du  mémoire  et  les 
«  Curés  de  Rouperroux,  de  Cerisey  et  moi  furent 
«  choisis  pour  le  présenter  à  Monsieur  l'Evêque,  afin 
«  de  le  prier  de  l'appuier  de  son  crédit  et  de  son  autorité 
«  où  besoin  sera. 

CouLOMBET,  Curé  de  S^  Denis,  doïen  d'Alençon.  » 

{Archives  m  un  ic  ip  aies.) 

Dans  cette  question,  le  Curé  de  Saint-Denis  plaide 
moins  son  intérêt  que  celui  de  la  justice  et  de  la  paix. 
Du  reste,  son  attention  n'est  jamais  en  défaut,  quand 
il  s'agit  de  procurer  un  mieux-être  à  ses  chers  parois- 
siens. 

A  six  ans  de  distance,  en  1762  et  1768,  les  récoltes, 
nous  l'avons  dit,  furent  dévastées  par  la  grêle.  Nous 
avons  dit  aussi  comment  l'abbé  Coulombet  s'employa 
en  1762  à  soulager  la  misère  immédiate.  Mais  il  voulut 
surtout  en  conjurer  les  suites.  C'est  ce  qui  le  décida 
à  organiser  son  Bureau  de  charité,  dont  un  des  atttibuts 
était  le  prêt  gratuit  des  semences  aux  pauvres. 

u  Le  Dimanche  cinq  Avril  1767  établissement  d'un 
«  bureau  de  charité  pour  aider  les  pauvres  à  ense- 
«  meneer   en   orge,    pois,    etc.    les    terres    qu'ils    font 
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k  valoir.  Cet  établissement  se  fait  avec  la  permission 
«  et  sous  Tautorité  de  M^  l'Intendant.  Les  pauvres 
«  rendront  après  la  récolte  le  grain  qui  leur  sera  prêté. 
«  Le  bureau  est  composé  de  IVP  de  S^  Denis,  de  M^  le 
«  Curé,  de  M^  Coulombet  principal  de  Séez,  de  M°^® 
«  V^'^  du  Mesnil,  des  ecclésiastiques  nobles  et  exempts 
«  qui  contribueront  et  du  sindic.  Monsieur  le  Curé 
t  donne  tous  les  ans  quinze  boisseaux  d'orge  pour 
«  tenir  lieu  de  la  remise  qu'il  fait  de  la  dîme  des 
«  champs  ensemencés  par  charité.    » 

{Archwes  municipales,) 

On  voit  comme  il  fut  bien  inspiré,  le  bon  curé, 
puisqu'en  1768,  la  grêle  ravagea  de  nouveau  les  récoltes, 
dans  toute  la  paroisse. 

En  dehors  de  la  remise  faite  à  ceux  qui  bénéficient 
d'un  ensemencement  de  charité,  l'abbé  Coulombet 
exempte  aussi  de  la  dîme  de  la  paille,  les  fermiers  ou 
propriétaires  qui,  par  des  labours  soignés,  obtiennent 
le  plus  fort  rendement  de  blé  ou  d'orge;  et  il  accorde 
des  gratifications  pécuniaires,  variables  suivant  le 
mérite  du  cultivateur. 

Il  ajoute  une  série  de  primes,  par  exemple,  en  faveur 
de  ceux  qui  élèvent  les  plus  beaux  poulains,  ou  qui 
présentent  le  meilleur  couple  de  bœufs  destinés  à  la 
charrue  :  (remise  complète  de  la  dîme  des  herbes  arti- 
ficielles, pois,  vesces,  jarousses,  etc.).  En  résumé,  il 
organise  avant  la  lettre,  pour  sa  paroisse,  un  de  ces 
Comices  agricoles  que  certains,  peut-être  de  bonne  foi, 
croient  une  conquête  bien  moderne  et  une  trouvaille 
heureuse,  découlant  tout  naturellement  des  grands 
principes  de  la  Révolution. 

Et  il  faut  redire  encore,  que  ces  primes,  il  ne  les 
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puise  pas  dans  le  trésor  de  la  paroisse,  mais,  (juVlles 
sortent  toutes  de  sa  l)oursc  et  que  s'il  a  les  dîmes  pour 
alimenter  ses  générosités,  il  ne  fait  réellement,  vis-à- 
vis  de  son  peuple,  qu'être  le  comptable  scrupuleux  et 
désintéressé,  le  généreux,  rintelligent,  le  eharitable 
dispensateur  des  revenus  de  la  cure,  qui  sont  bien  les 
siens. 

Ainsi,  il  accorde  remise  de  la  dîme  des  laines  et  du 
chanvre  à  ceux  qui  présentent  le  plus  beau  lot  de 
fil  ou  qui  ont  les  chenevières  les  mieux  entretenues. 

Le  curé  de  Saint-Denis  se  rend  parfaitement  compte 
que  toutes  les  femmes  ne  sont  pas  aptes  à  faire  de  la 
dentelle  et  qu'elles  peuvent  aussi  réaliser  un  gain 
bien  convenable  en   filant  au  foyer  domestique. 

«  Il  y  a  à  Alençon  une  manufacture  de  toile  très 
«  considérable  ;  les  fils  y  deviennent  d'une  rareté 
«  extrême  par  le  grand  nombre  de  filles  et  femmes 
«  des  campagnes  des  environs  qui  ont  abandonné  la 
«  quenouille  pour  s'occuper  aux  dentelles  d'Alençon, 
«  connues  sous  le  nom  de  point  de  France.  L'expérience 
€  apprend  que  ces  mains  occupées  à  un  ouvrage  aussi 
i  délicat  sont  peu  propres  à  scier  les  grains,  à  battre 
«  à  la  grange,  à  manier  la  houlette  à  préparer  à  manger 
«  aux  cochons.  Dans  la  vue  de  favoriser  la  culture  du 
€  chanvre  et  d'engager  les  femmes  et  filles  à  préférer 
«  le  fuseau  à  l'aiguille,  M^  le  Curé  de  S^  Denis  fera 
t  tous  les  ans  une  remise  entière  de  la  dîme  du  chan- 
«  vre  à  celui  de  ses  paroissiens  qui  au  jugement  des 
c  commissaires  aura  présenté  le  plus  beau  chanvre.   • 

(Rapport  delà  Société  d'Agriculture,) 

Il  donna  la  somme  de  24  livres  «  pour  les  femmes 
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OU  les  filles  qui  filent  le  plus  beau  fil  ».  En  1775,  ce 
prix  est  partagé  entre  trois. 

Aussi  Odolant-Desnos,  secrétaire  de  la  Société 
d'Agriculture,  écrivait-il  dans  sa  circulaire  du  8  décem- 
bre 1766  :  «  La  Société  se  flatte  que  de  pareils  prix 
((  contribuent  beaucoup  au  progrès  de  l'agriculture, 
«  dans  le  canton  de  S^  Denis.  Elle  ose  même  espérer 
«  qu'un  pareil  exemple  de  désintéressement  et  de  zèle 
«  sera  suivi  de  plusieurs  communautés  religieuses, 
((  d'autres  gros  décimateurs  et  même  par  des  culti- 
«  vateurs  aisés  ;  souvent  la  concession  du  plus  léger 
((  avantage  suffit  pour  faire  naître  l'émulation...    » 

L'abbé  Coulombet  en  était  bien  convaincu  et  il 
s'ingéniait  à  provoquer  cette  intelligente  émulation 
chez  ses  paroissiens.  En  1767,  il  offrira  donc  une  nou- 
velle prime  :  cent  gerbes  de  menue  paille  pour  le  cochon 
le  plus   gras...   ! 

Le  bon  curé  ne  néglige  aucune  source  de  revenu  ; 
il  crée  même  un  prix  pour  les  mouches  à  miel.  Des  récom- 
penses plus  importantes  iront  aux  propriétaires  des 
meilleurs  troupeaux  de  moutons  :  exemption  complète 
de  la  dîme  des  agneaux  et  de  la  laine. 

Enfin,  pour  l'ensemble  de  la  culture,  il  offre  des 
primes  générales  qu'une  commission  de  membres  du 
Conseil  paroissial  décernera  chaque  année  : 

((  Monsieur  le  Curé  donne  tous  les  ans,  la  somme  de 
«  cent  cinquante  livres,  pour  former  quatre  prix,  qui 
«  sont  donnés  à  quatre  des  cultivateurs  de  la  paroisse 
«  qui  les  ont  mérités  au  jugement  d'experts  choisis. 
«  M^  le  Curé  a  prié  MM.  les  membres  de  la  munici- 
«  palité  d'estre  les  experts  ;  ce  qu'ils  ont  bien  voulu 
«  accepter  et  d'après  la  visite  qu'ils  ont  faite,  le  pre- 
«  mier  prix  du  bled  a  été  donné  à  M^  Osmond,  le 
«   second  prix  du  bled  au  S^  Jean  Manoury,  le  premier 
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«  prix  (le  rorgc  a  été  balancé  entre  le  S»"  Mallet  fer- 
«  mier  du  F'aux  et  Anj^nistiii  Pilloii  (ajouté  ensuite  : 
«  a  été  donné  an  sieur  Augustin  Pillon),  le  second  prix 
«  de  Torpe  a  été  donné  au  Sieur  Mallet  régisseur  delà 
«  Fayeneerie.    » 

(Archivrs  ;/j//r»/r/7*/i //•*.-  Pn)ccs-vcrl»:il   Oimanche  7  scptenibre  1788.) 

Peut-être  beaucoup  d'agriculteurs  de  nos  jours  pen- 
seront-ils que  cette  Commission  devrait  servir  en  bien 
des  cas  de  modèle  et  d'exemple  aux  membres  de 
certains  jurys  modernes,  chargés  de  la  visite  des  fer- 
mes. Ainsi,  elle  opérait  le  23  août  1789.  Qu'on  lise  cet 
édifiant  passage  du  rapport  : 

«  Nous  n'avons  point  été  visiter  l'orge  de  F^^' 
«  Bougerie  et  Pillon,  parce  que  nous  avons  appris  qu'ili 
«  n'avaient  point  donné  trois  labours  de  quatre  rayes  ; 
«  ce  qui  a  été  constaté.  Nous  avons  visité  l'orge  du 
«  S^  Lemoine  ;  M^  Taphorel  croit  qu'il  n'a  point  eu 
«  les  labours  requis,  ce  qu'il  faudra  vérifier.    » 

(Archwes  municipales.  —  23  août  1789.) 

C'est  que  le  Curé  de  Saint-Denis  voulait  bien  aider 
et  soutenir  de  sa  bourse,  les  travailleurs  consciencieux, 
ennemis  de  la  routine,  amateurs  de  progrès,  mais 
ceux-là  seulement.  Il  ne  négligeait  aucun  moyen  de 
les  favoriser  et  de  les  encourager. 

Et  d'ailleurs,  pour  exposer  avec  plus  de  clarté 
ses  généreuses  initiatives,  nous  n'avons  rien  de  mieux 
à  faire  que  de  publier  intégralement  son  Rapport 
de  1775  à  la  Société  d'Agriculture  et  la  lettre  d'envoi 
à  l'intendant  Jullien  ^. 


(1)  Jullien  intendant  d'Alençon  (1766-1791).  —  Une  rue  d'Alençon 
porte  son  nom. 
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«    Saint-Denis,  près  Alençon  12    août    1775. 

«  Monsieur, 

«  J'ai  l'honneur  de  vous  adresser  le  procès-verbal 
«  de  la  visite  faite  pour  la  distribution  des  différents 
«  prix  que  j'accorde  chaque  année  aux  cultivateurs 
«  de  ma  paroisse. 

«  Le  bureau  de  charité  a  prêté  cette  année  300  bois- 
«  seaux  d'orge,  pour  aider  les  petits  particuliers  à 
«  ensemencer  leurs  terres  ;  la  récolte  des  orges  est 
«  abondante  ;  ce  sera  une  ressource  pour  nos  pauvres 
«  l'hiver  prochain. 

«  J'ai  l'honneur  d'être,  avec  respect,  votre  très 
«  humble  et  très  obéissant  serviteur. 

«  CouLOMBET,  Curé-doyen.  » 

«  Procès- Verbal 

de  la  visite  faite  le  30  juillet  mil  sept  cent  soixante- 
quinze  dans  la  paroisse  de  Saint-Denis-sur-Sarthon, 
diocèse  de  Séez,  élection  d'Alençon,  par  Messieurs 
Dumesnil,  seigneur  et  patron  de  la  paroisse  et  Coulom- 
bet,  curé,  docteur  de  Sorbonne  et  doyen  d'Alençon, 
membre  de  la  Société  royale  d'agriculture,  commis- 
saire nommé  par  MM.  du  Bureau  d'Alençon  pour  la 
distribution  des  différents  prix  d'agriculture  que 
M.  Coulombet  donne  chaque  année  aux  cultivateurs 
de   sa   paroisse. 

«  1^  Prix  du  bled 

«  M.  le  Curé  paie  à  la  décharge  de  celui  des  labou- 
reurs, fermiers    ou   propriétaires,  dont    l'exploitation 
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est  de  six  journaux  et  au-dessus,  qui  rc^^eoltc  le  [)lus 
beau  bled,  le  (piari  de  la  taille  et  des  impositions 
qui  en  sont  les  suites  ;  il  lui  fait  remise  de  la  paille 
qu'il  a  re^ue  de  lui  ;  et  s'il  a  terrasse'»  *  ou  marné  ^  six 
journaux  de  sa  terre,  il  lui  paie  par  forme  de  gratifiea- 
tion  la  somme  de  eent  livres. 

«  M.  de  Saint-Denis  paierait  |)areillement  à  la 
déeharge  de  eelui  de  ses  fermiers  qui  mériterait  le 
prix,  le  quart  de  la  taille  et  de  ses  impositions.... 

«  La  veuve  François  Cusson  et  ses  enfants,  fermiers 
de  M.  de  Lambert,  ont  mérité  le  prix  et  la  gratifieation. 

«  Nota. —  Cette  ferme  qui  ei-devant  était  la  plus  mau- 
vaise de  la  paroisse  est  de  l'aveu  de  tous  devenue  la 
meilleure. 

«  2^  Prix  du  bled 

•  Le  seeond  prix  du  bled  regarde  les  propriétaires 
ou  métayers  dont  l'exploitation  est  au-dessous  de 
six  journaux.  M.  le  Curé  paie  à  la  déeharge  de  celui 
qui  récolte  le  plus  beau  bled  le  quaii:  de  la  taille  et 
des  impositions  et  lui  fait  remise  de  la  paille  et  s'il  a 
terrassé  ou  marné  deux  journaux  de  terre  il  lui  paie 
par  forme  de  gratification  la  somme  de  cinquante 
livres.  Et  s'il  n'a  terrassé  ou  marné  qu'un  journal  la 
gratification  est  de  vingt  livres. 

«  René  Germain  et  Joseph  Philippe  ont  mérité  le 
prix  et  la  gratification  de  vingt  livres. 


(1)  Terrasser  :  remuer  et  ameublir  avec  la  houe  une  terre  déjà 
labourée . 

(2)  Marner:  répandre  sur  le  sol  pour  l'amender,   une  terre   cal- 
caire argileuse,  que  l'on  appelle  marne. 
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«  1^^  Prix  de  l'orge 

((  Le  l^r  prix  de  l'orge  regarde  celui  des  laboureurs 
ou  propriétaires  dont  l'exploitation  est  de  six  journaux 
et  au-dessus,  qui  dans  une  même  étendue  de  terrain, 
récolte  le  plus  d'orge  et  le  plus  net  ;  il  consiste  dans 
la  remise  de  la  paille. 

«  La  veuve  François  Despierres,  fermière  de  M.  de 
Semalé  a  mérité  le  prix. 

((  2^  Prix  de  l'orge 

«  Le  2^  prix  de  l'orge  regarde  ceux  dont  l'exploi- 
tation est  au-dessous  de  6  journaux,  M.  le  Curé  fait 
la  remise  de  la  paille  et  du  grain  à  celui  qui  récolte 
le  plus  d'orge  et  le  plus  net  dans  une  même  étendue 
de  terrain  ou  à  égard  aux  travaux  du  cultivateur  et 
à  la  qualité  du  terrein. 

«  Pierre  Mallet  a  mérité  le  prix. 

«  Prix  du  chanvre 

«  Le  prix  du  chanvre  consiste  dans  la  remise  de 
la  dîme.  Pierre  Morant,  fermier  de  M.  le  Métayer,  a 
mérité  le  prix  du  plus  beau  chanvre. 

«  Prix    du    poulain 

«  M.  le  Curé  donne  un  cent  de  gerbes  de  grosses 
pailles  à  celui  qui  élève  le  plus  beau  poulain  et  il  lui 
fait  remise  de  la  dîme  du  trèfle. 

«  La  veuve  Louis  Philippe  et  ses  enfants,  fermiers 
de  M.  de  Saint-Denis,  a  mérité  ce  prix. 
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((     Tinx      DL     TKOUPEAU     DE     MOUTONS 

((  Celui  qui  u  les  plus  beaux  agneaux  et  le  plus  beau 
troupeau  est  exempt  de  la  dîme  d'agneaux  et  de  laine. 

«  Miehel  Philippe,  fermier  de  M.  Clouet,  a  mérité 
le  prix. 

«   Prix  du  cochon 

«  Celui  qui  élève  les  plus  beaux  cochons  reçoit 
un  cent  de  gerbes  de  menues  pailles. 

u  Miehel  Philippe,  fermier  de  M.  Clouet,  a  mérité 
le  prix. 

«  M.  le  Curé  fait  la  remise  de  la  dîme  du  trèfle  à 
tous  ceux  qui  élèvent  deux  veaux  mâles  qu'ils  destinent 
à  la  charrue. 

«  M.  le  Curé  donne  la  somme  de  vingt-quatre  livres 
pour  les  filles  ou  femmes  qui  filent  le  plus  beau  fil  ; 
le  prix  est  partagé  entre  trois, 

((  M.  le  Curé  donne  des  livres  à  tous  les  enfants  qui 
apprennent    à    lire. 

«  Nota.  —  M.  Salmon,  maître  des  grosses  forges, 
aurait  mérité  le  prix  du  plus  beau  bled  et  il  a  voulu 
que  le  prix  fût  donné  à  celui  qui  après  lui  le  méritait. 
(  «  Ce  qui  suit  est  écrit  de  la  inain  de  Coulomhet  :) 
((  Le  présent  conforme  à  l'original  qui  a  été  remis 
à  M.  le  Secrétaire  de  la  Société  royale  d'agriculture, 
bureau   d'Alençon.    » 

«  CouLOMBET,  curé  de  Saint-Denis,  » 

(Archives  départementales,  Série  C-93.) 

Ne  nous  étonnons  donc  pas  d'apprendre,  par  une 
circulaire  de  la  Société  d'Agriculture  (mars  1767), 
que  Coulombet    «  a  mérité  les  applaudissements  des 
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«  Ministres,  du  Gouvernement  de  la  Province,  de 
a  M^  l'Intendant  et  des  différentes  Sociétés  d'Agri- 
«  culture.     » 

Si  bien,  qu'en  cette  même  année  1767,  l'Intendant 
Jullien  réclamait  du  Gouvernement  une  récompense 
honorifique  ou  l'avantage  d'un  bénéfice  en  faveur  du 
Curé  de  Saint-Denis.  Mais  celui-ci  avait  l'âme  trop 
haute  pour  s'abaisser  à  des  sollicitations  de  ce  genre. 
Aussi  la  démarche  de  l'Intendant  n'eut-elle  aucune 
suite. 

L'abbé  Coulombet,  qui  était  un  philantrope,  doublé 
d'un  philosophe  et  d'un  fin  connaisseur  de  la  nature 
humaine,  savait  admirablement  doser  et  varier  les 
encouragements  au  bien,  suivant  les  besoins,  les  cir- 
constances, les  personnes. 

Ainsi,  il  a  constaté  que  souvent  les  collecteurs  d'im- 
pôts se  livrent  à  de  véritables  exactions.  Il  n'a  cessé 
de  protester.  Et  à  la  veille  de  la  Révolution  (7  sep- 
tembre 1788),  il  fait  encore  voter  par  son  Conseil  l'envoi 
à  la  Commission  intermédiaire  d'Alençon  d'un  rapport 
rédigé  par  lui,  pour  réclamer  la  suppression  d'un 
collecteur  sur  deux,  afin  de  diminuer  les  frais. 

Mais,  il  sait  aussi  que  pour  certains  caractères  le 
meilleur  stimulant  est  l 'amour-propre  et  voyez  avec 
quel  art  il  fait  vibrer  cette  corde  sensible  : 

«  Joseph  et  Michel  Philippe,  collecteurs  porte- 
•  bourse  dans  les  années  1765  et  1766,  n'ont  fait 
f  aucuns  frais  pour  ramasser  les  deniers  royaux.  Ces 
€  deux  hommes  méritent  d'autant  plus  les  éloges, 
«  que  c'est  le  premier  exemple  depuis  que  je  suis  Curé. 
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«  J'ai  cru  devoir  inscrire  leurs  noms  ]K>ur  les  trans- 

«  mettre  à  la  postériti'*  et  confondre  e<ux  qui  ont  cru 

«  ne  |H)UV()ir  faire  païer  les  impositions  royales  sans 

«  faire  beaucoup  de  frais.  Heureux  les  collecteurs  et 

«  préposés  qui  se  feront  mi  hoiuieur  de  \rs  imiter.    » 

Avoir  riionneur  d'une  citation  au  prône  et  son  nom 
inscrit  dans  les  archives  !  Cela  vaut  bien  une  prime 
en  argent.  Les  deux  intéressés  et  beaucoup  avec  eux, 
il  faut  le  croire,  ont  dû  le  penser  !... 

Aussi,  est-ce  avec  cette  monnaie  supérieure  qui, 
Dieu  merci,  a  toujours  cours  en  France,  que  le  Curé 
de  Saint-Denis  entendait  payer  ses  collaborateurs, 
dans  ce  que  j'appellerai  volontiers  son  œuvre  maî- 
tresse, la  plus  intelligente,  la  plus  originale,  au  point 
de  vue  social,  la  plus  bienfaisante  dans  ses  résultats 
moraux,  je  veux  dire  :  la  création  d'une  justice  de  paix. 

Car  cette  idée  d'un  tribunal  d'arbitrage  en  dehors 
des  rouages  officiels,  d'une  justice  de  pa2>,  appartient 
en  propre,  nous  le  croyons  du  moins,  à  l'abbé  Coulom- 
bet  :  et  voilà  un  de  ses  meilleurs  titres  à  la  reconnais- 
sance et  à  l'estime  de  la  postérité. 


On  sait  que  les  justices  de  paix  furent  organisées 
par  la  loi  des  10-24  août  1790.  Or,  à  Saint-Denis-sur- 
Sarthon,  vers  la  fin  de  1787  (exactement  le  1^^  octobre 
1787)  {Archives  municipales),  près  de  trois  ans  aupa- 
ravant, l'abbé  Coulombet  avait  créé  une  véritable  et 
presque  parfaite  justice  de  paix  qui  fonctionna  très 
régulièrement    et    très    heureusement,    et    qui    offrait 
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entre  autres  mérites  celui,  assez  appréciable,  d'être 
absolument  gratuite. 

Cette  initiative  du  curé  de  Saint-Denis  avait  fait 
beaucoup  de  bruit,  et  nous  sommes  autorisés  à  penser 
que  la  publication  de  sa  lettre,  parue  dans  le  n^  2  du 
Journal  de  Genève,  le  10  janvier  1789,  ne  fut  pas 
étrangère  à  la  mise  au  point  de  ce  tribunal  de  canton, 
premier  degré  de  la  justice  française  moderne. 

Citons  d'abord  en  entier  l'article  que  nous  trouvons 
écrit  sur  le  registre  des  délibérations,  de  la  main  même 
de  l'abbé  Coulombet. 

(Journal  de  Genève,  n*  2,  10  janvier  1789.) 

«  Une  lettre  de  S*  Denis-sur-Sarthon,  généralité 
«  d'Alençon  nous  informe  en  ces  termes  d'un  établisse- 
«  ment  utile  formé  par  cette  paroisse. 

«  Notre  municipalité  nouvelle  composée  de  douze 
«  membres,  y  compris  le  seigneur  qui  préside,  a  cru 
«  devoir  profiter  de  son  établissement  pour  prévenir 
«  et  arrêter  les  procès  :  Pour  remplir  notre  but,  nous 
«  avons  cru  devoir  donner  de  la  considération  vis  à 
«  vis  du  grand  nombre,  à  tous  les  membres  de  la  muni- 
«  cipalité. 

((  —  1er  moyen  :  Tous  ont  chacun  leur  chaise  placée 
«  dans  le  chœur. 

«  —  2^  moyen  :  Tous  ont  chacun  leur  flambeau 
«  pour  accompagner  le  S*  Sacrement  à  la  procession 
<<  de  la  Fête-Dieu  et  aux  saints. 

((  —  3e  moyen  :  Tous  sont  membres  du  bureau  de 
«  charité  ;  cet  établissement  a  été  homologué  au 
«  Parlement. 
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«  —  1®  moyen  :  Monsieur  le  Curé  donne  quatre 
«  prix  (l'Agriculture.  Tous  les  députés  de  la  muni- 
«  cipalité  sont  les  experts  et  les  juges.  Nous  nous 
«  assend)l(>ns  exaetenient  tous  les  Dimanches  à 
«  l'issue  de  la  (irand'Messe,  conformément  aux 
«  volontés  du   roi. 

«  M""  le  Curé,  dans  un  |)r()ne,  a  fait  comiaître  que 
«  les  procès  étaient  la  ruine  des  familles,  la  source  des 
«  haines  et  des  vengeances  et  il  a  engagé  tous  ses  parois- 
«  siens  à  confier  tous  leurs  intérêts  à  la  municipalité 
«  et  il  leur  a  annoncé  (pie  dans  les  affaires  dillicilcs, 
«  on  ferait  un  mémoire  de  concert  avec  les  parties 
«  pour  le  consulter  à  Alençon  ou  à  Rouen  à  un  ou 
«  deux  avocats  et  que  le  bureau  de  charité  paierait 
K  les   frais   de   la   consultation. 

«  Nous  avons  réussi  dans  ce  projet  de  bienfaisance 
«  au  delà  de  nos  espérances.  Tous  les  paroissiens  de- 
«  puis  un  an,  se  sont  adressés  à  la  municipalité.  Nous 
«  avons  arrêté  ou  prévenu  plus  de  trente  procès. 
«  Aucun  des  procès  que  nous  avons  décidé  n'a  été 
«  porté  aux  tribunaux.  Nous  avons  par  ces  moyens 
«  simples  formé  un  tribunal  redoutable  pour  les 
«  pauvres. 

«  Par  un  des  articles  du  bureau  de  charité  nous  ne 
«  devons  assister  ni  fainéans,  ni  plaideurs  et  nous  les 
«  obligeons  de  s'adresser  à  la  municipalité  dans  tous 
«  les  différends  et  de  s'en  rapporter  à  notre  décision  ; 
«  autrement,  ils  sont  déchus  de  toute  espérance  d'être 
«  assistés  même  dans  leurs  maladies. 

«  La  municipalité  peut  se  tromper  dans  une  affaire 
«  de  droit,  même  avec  la  consultation  d'un  avocat  ; 
«  mais  elle  ne  se  trompera  pas  lorsqu'il  s'agira  d'es- 
«  timer  un  dommage,  de  régler  la  place  des  devises, 
«  de  décider  des  petites  usurpations  si  fréquentes  dans 
«  nos   campagnes. 
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«  Un  des  articles  essentiels  qui  sera  toujours  la 
«  base  de  toutes  nos  opérations,  c'est  que  nous  ne  nous 
«  regarderons  jamais  que  comme  des  juges  de  conci- 
«  liation,  des  médiateurs,  des  juges  de  paix,  choisis 
«  volontairement  par  les  parties. 

«  Si  nous  avions  le  chagrin  de  ne  pouvoir  terminer 
«  un  procès,  nous  en  resterions  là.  Nous  croyons  ne 
«  devoir  prendre  parti  ni  pour  l'un  ni  pour  l'autre  ; 
«  nos  fonctions  cessent  dès  l'instant  que  les  parties 
«  veulent  plaider.   » 

Voici  maintenant,  comment  l'abbé  Coulombet  avait, 
en  pratique,  réglé  le  fonctionnement  de  son  tribunal 
d'arbitrage,  de  sa  justice  de  paix,  car  il  a  trouvé  le 
nom.  Le  Conseil  se  composait  de  douze  membres. 
Depuis  1509,  il  y  avait  à  Saint-Denis  deux  grands 
fiefs,  séparés  à  peu  près  exactement  par  la  grande 
route  de  Bretagne,  Paris  à  Brest  :  le  fief  de  Saint-Denis, 
à  gauche  et  le  fief  de  Près,  à  droite. 

Les  -seigneurs  actuels  de  ces  deux  fiefs,  M.  du  Mesnil 
de  Saint-Denis,  pour  le  premier,  et  M.  de  Bonneville, 
pour  le  second,  présidaient  alternativement,  pendant 
un  an,  la  municipalité. 

La  paroisse  sera  divisée  en  trois  arrondissements  : 

l^'*  Arrondissement 

M.  de  Bonneville  président  pour  cette  année, 
M.  Taphorel,  sindic,  M.  Coulombet  curé,  M.  P.  Mallet 
propriétaire. 

{Villages  et  fermes),  —  La  Forge  de  la  Roche,  la 
Croisette,  le  Faux,  la  Touche,  le  Mesnil,  la  Forge  de 
Saint-Denis,  le  Carrefour,  le  moulin  du  Pont,  le  moulin 
de  Gallet,  la  Hardonnière  et  les  deux  fermes  de  Saint- 
Denis. 
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2^  Akkondissemknt 

M.  Martin  du  Puiscrot,  M.  F.  liaihcdroitc,  M.  Jean 
Munoury,  M.  l\  I.c  (iué,  proprictairc. 

{Villa^irs  et  fermes),  —  Le  Puiscrot,  le  (ienct-Aubray, 
le  Clos-(Jaehe,  lu  Col-au-Pot,  la  Minerie,  la  Hueterie, 
la  Malignière,  les  Frettes,  la  Reiiardic^re,  la  Pieugerie, 
la  Faïeneeric,  Meslivier,  la  Tliibaudière,  Renée,  Neze- 
ment   et  la   Fortipnière. 

3^  Arrondissement 

M.  Osmond,  M.  Joseph  Philippe,  M.  André  Royer, 
M.  Thomas  Royer,  propriétaires. 

{Villages  et  fermes).  —  Villiers,  Maubuisson,  la 
Largerie,  la  Chesnaye,  Courtoux,  les  Guittonnières, 
le  Courtillerot,  la  Gondonnière,  la  Frette,  les  Hautes 
et  Basses  Sauvagères,  les  Courbardières,  le  Clos- 
Poré,  la  Pajottière,  la  Saillerie,  la  Brigaudière,  le 
Gassel   et   Candie. 

Les  quatre  conseillers  municipaux  de  chaque  arron- 
dissement, seront  les  arbitres,  les  juges  de  paix  ordi- 
naires. 

Et  l'abbé  Coulombet  ne  négligeait  rien  pour  don- 
ner à  ces  Messieurs  la  plus  haute  idée  de  leur  rôle  social. 
Voici  en  quels  termes,  dans  un  rapport,  il  définit  et 
résume  leurs  fonctions.  (Cette  fois,  la  copie  n'est  pas 
de  sa  main,  mais  écrite  par  le  greffier  Gravelle)  : 

«  Les  munieipalités  seront,  sous  le  bon  plaisir  du 
«  roi,  chargées  de  la  répartition  des  impositions  et 
«  d'instruire  l'administration  des  différentes  pertes 
«  et  accidents  qui  pourraient  arriver  dans  la  paroisse, 
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«  de  surveiller  les  travaux  publics  des  routes  et  ate- 
«  liers  de  charité. 

«  Tout  ce  qui  peut  intéresser  les  particuliers  et  le 
«  bien  général  est  de  leur  ressort. 

((  Nous  sommes  priés  de  surveiller  ceux  qui  sont 
a  chargés  des  enfants  trouvés  au  dessous  et  au  dessus 
€  de    sept    ans. 

«  Nous  devons  tâcher  de  connaître  les  pauvres,  les 
«  mandians,  s'il  y  en  a,  le  nombre  des  enfants,  cher- 
«  cher  les  causes  de  leur  mendicité  et  indiquer  les 
«  moïens  qu'on  pourrait  prendre  pour  venir  à  leur 
«  secours  ;  nous  devons  prendre  un  soin  particulier 
t  des  malades,  leur  procurer  le  chirurgien  et  leur 
«  donner  tous  les  secours  que  le  chirurgien  jugera 
«  nécessaires. 

«  Le  Roy  veut  que  l'administration  prenne  en 
«  considération,  tout  ce  qui  concerne  les  moulins, 
«  quand  bien  même,  ils  ne  seraient  point  bannaux. 

«  Il  faut  examiner  avec  soin  si  les  Eglises,  les  pres- 
«  bitaires  sont  en  bon  état  de  réparation. 

<(  On  sera  encore  chargé  de  surveiller  les  collecteurs, 
«  les  hommes  de  garnison,  les  boulangers,  les  bouchers. 

«  Nous  devons  arrêter  et  prévenir  les  procès  autant 
«  qu'il  sera  en  notre  pouvoir  et  toujours  par  voie  de 
«  conciliation,  comme  des  médiateurs,  des  juges  de 
«  paix,  consulter  s'il  est  nécessaire  :  le  Bureau  de 
«  charité   paiera   les   frais. 

«  Vous  voyés.  Messieurs,  par  cet  exposé  l'étendue 
«  de  nos  devoirs  ;  la  paroisse  de  S^  Denis  est  considé- 
«  rable,   par   son   étendue   et   par   le   nombre   de   ses 

e  habitants    

«  Voicy,  Messieurs,  mon  projet  :  Ce  serait  de  partager  les 
«  fermes  et  les  villages  entre  nous.  Chacun  de  nous 
«  serait  comme  le  commissaire  du  Canton  qu'il  aurait 
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«  choisi   et  tous   les   Dinmnchcs,   les   Winités  averti- 
K  ront  russcinbl(''c  de  ce  qu'ils  auront  remarque'-. 

«  C'est  ainsi,  M(»ssieurs,  (juc  nous  avons  fait  au 
«<  ([('•partenient  (rAleneon  ;  nous  avons  formé  des 
«  arrondissements  des  différentes  jxiroisses  et  chacun 
«  de  nous  est  comme  le  conunissairc  des  paroisses 
«  qu'il    a    choisies.  » 

A  peine  la  justice  de  paix  fonctionne-t-elle  (|ue  des 
résultats  considérables  sont  acquis.  Coulombet,  nous 
l'avons  vu,  s'en  félicite  dans  la  lettre  au  Journal  de 
Genève.  Et  il  n'exagère  rien  ;  en  voici  quelques  preuves  : 

«  1^^^  Février  1789.  —  M''  le  Curé  a  annoncé  que  le 
«  |)rocès  de  Pierre  Choisnet  avec  les  Mallet  qui  du 
«  Parlement  de  Rouen  était  revenu  à  Alençon  est 
«  terminé  par  les  soins  de  M^  le  Chevalier  de  Bellisle 
«  et  de  Jean  Courbard  ;  que  le  procès  de  Julien  Houel 
«  avec  les  Marchand  est  aussi  terminé  ;  que  l'affaire 
«  de  Pasdeloup  frères,  est  en  termes  d'accommode- 
<(  ment  par  les  soins  de  INP  Taphorel. 

«  8  Février  1789.  —  Jean  Rajeot  et  François  Des- 
«  près  son  beau-frère,  se  sont  arrangés  hier  par  les 
€  soins  de  ]\Ple  Curé,  de  Jean  Courbard  etdeManoury. 

((  Le  Sieur  Georges  Philippe,  sindic  de  la  munici- 
«  pahté  de  Mieuxcé,  nous  prie  de  nommer  des  com- 
«  missaires,  pour  des  chênes  en  contestation  avec 
«  Julien  Houel  qui,  prévenu  par  M.  le  Curé,  accepte 
«  la  médiation  de  la  municipalité  ;  avons  nommé 
«  M.  le  Curé,  les  8^*^  Jean  Courbard,  Joseph  Philippe 
«  et  André  Royer. 

u  l^r  Février  1789.  —  On  annonce  que  l'affaire  Qi- 
«  dessus  est  terminée  à  la  satisfaction  de  tous. 
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«  15  Mars  1789.  —  M^  de  Belleisle,  M''  le  Curé  et  le 
«  S'"  Michel  Bougerie  ont  travaillé  à  rapprocher  les 
«  deux  frères  Pasdeloup.  M^  le  Chevalier  de  Belleisle 
«  et  M^  le  Curé  ont  promis  de  consulter  un  avocat 
«  sur  un  article  qui  les  divise.    » 

((  Les  mêmes  ont  travaillé  à  concilier  les  intérêts 
«  de  M^  de  S^  Denis  avec  ses  fermiers  de  la  Petite 
«  Cour,  et  des  dits  fermiers  avec  Pillon.  On  a  consulté 
«  plusieurs  avocats  ;  les  deux  affaires  sont  encore 
«  indécises  ;  on  continuera  à  faire  les  derniers  efforts 
«  pour   terminer   le   tout.    » 

«  5  Avril  1789.  —  Un  procès  prest  à  naître  entre  le 
«  S^  Thomas  Rover  et  le  S''  Barbedroite  et  autres  pour 
«  domage  causé  à  un  trèfle  par  des  brebis,  a  été  arrangé 
«  cette  semaine  par  M^  le  Curé  et  M^  du  Puiserot. 

«  3  Mai  1789.  —  Arrangement  semblable  par  les 
«  mêmes  entre  Jean  Boulay  et  F°'^  Mallet,  entre  Louis 
«  Cordier  et  Jacques  Péan  pour  injures,  entre  Julien 
«  Houel  et  sa  belle  sœur  la  V^""  Antoine  Marchand 
«  pour  la  jouissance  d'un  champ  aux  Guittonnières. 

((  12  Juillet  1789.  —  Litige  entre  la  V  Julien 
«  Manoury  et  Jacques  Divier  et  sa  femme  qui  tous 
«  deux  ont  été  mordus  par  le  chien  de  la  V^"^  Manoury. 
«  Celle-ci  paiera  les  journées  jusqu'à  complète  gué- 
«  rison  et  devra  faire  tuer  son  chien.    » 

Nous  ne  poursuivrons  pas  plus  loin  cette  énuméra- 
tion,  qui  serait  fastidieuse.  Ce  que  nous  avons  rapporté 
suffit  à  démontrer  éloquemment  l'utilité  très  pratique 
de  la  justice  de  yaix,  organisée  par  le  curé  de  Saint-Denis. 


l'hommk  d'œuvues.  —  son  action  sociale    91 

Ecoles,  travail  rc'inunératcur  à  doiiiicilc  pour  les 
femmes,  concours,  primes  et  encoura^emeuis  à  Ta^ri- 
cullure,  justice  de  paix  et  suppression  des  frais  de 
procès,  voilà  des  œuvres  importantes  et  d'ap|)réeiahlcs 
progrès  !  Mais  la  sollicitude  de  (oulombet,  pour  les 
ii^térets  de  ses  paroissiens,  ne  s'arrête  pas  aux  grandes 
lignes. 

Son  inlassable  activité,  son  intelligente  compréhen- 
sion des  misères  sociales,  le  font  descendre  jusqu'aux 
humbles  détails  et  batailler  pour  les  améliorations  les 
plus  minimes.  Rien  ne  lui  coûte,  pourvu  qu'il  ol)tienne 
de  bons  résultats.  Avec  la  ténacité,  la  persévérance, 
l'adresse  d'un  diplomate,  il  nmltiplie  les  démarches, 
les  rapports,  les  requêtes,  les  doléances  à  la  Commission 
départementale,  aux  différentes  administrations,  aux 
ministères   !... 

Surtout,  lorsque  les  premiers  symptômes  de  la 
Révolution  apparaissent,  nous  le  voyons  s'emj)loyer 
à  la  défense  des  intérêts  de  sa  paroisse  comme  si  le 
sort  du  pays  entier  dépendait  de  lui  seul. 

Mais  laissons  parler  les  faits  et  montrons  les  docu- 
ments. 

Le  13  Avril  1788.  —  M^  le  Curé  convoque  ses 
paroissiens,  pour  établir  un  état  de  leurs  pertes  de 
récoltes  en  ^  7  87,  afin  de  le  communiquer  à  M^  Mar- 
chand procureur  syndic  de  l'assemblée  du  dépar- 
tement d'Alençon. 

6  Juillet  1788.  —  Une  erreur  est  commise  dans  le 
rôle  des  corvées.  M^  le  Curé  fait  auprès  du  bureau 
intermédiaire  toutes  les  démarches  pour  la  réparer. 

10  Août  1788.  —  L'abbé  Coulombet  fait  approuver 
par    la   municipalité   et   adresse   à   MM.    du    bureau 
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intermédiaire  d'Alençon,  un  mémoire  concernant  les 
privilèges  par  rapport  à  la  taille.  —  Ce  mémoire  est 
pris  en  considération  et  le  25  Août,  on  répond  du 
bureau  intermédiaire,  qu'il  serait  bien  désirable  que 
cette  réclamation  fut  généralisée  et  adoptée  par  tous 
les   cantons   du   département. 

Le  7  Septembre  1788,  nouveau  mémoire  pour 
demander,  qu'à  partir  de  1790,  «  il  ne  soit  nommé 
«  qu'un  seul  collecteur  de  l'impôt  dans  la  paroisse.  » 

Les  moindres  détails,  nous  le  disions  tout  à  l'heure, 
ne  laissent  pas  l'abbé  Coulombet  indifférent,  du  mo- 
ment qu'ils  touchent  l'intérêt  public.  C'est  ainsi  qu'il 
réclame  du  bureau  intermédiaire  d'Alençon,  jusqu'à 
la  mise  en  état  d'un  caniveau,  sur  la  grande  route,  au 
village   de   la   Fortignière. 

Et  il  fait  preuve  dans  toutes  ces  questions,  d'une 
compétence,  et  d'un  sens  pratique  très  avertis.  Un 
litige  fort  compliqué  éclate,  à  propos  de  la  banalité 
du  moulin  de  Gallet,  qui  dépend  d'une  des  Seigneu- 
ries de  Saint-Denis.  Le  Curé  discute  les  titres  et  aveux 
fournis  par  les  parties,  avec  une  autorité  qui  s'impose, 
et  une  véritable  science  de  juriste  ;  finalement,  il  met 
tout  le  monde  d'accord,  évitant  ainsi  un  procès  qui 
aurait  pu  durer  des  années. 

Dans  une  réunion  du  Conseil,  le  21  décembre  1788, 
l'abbé  Coulombet  fait  observer  que  le  syndic,  pour 
arranger  certaines  affaires  litigieuses,  est  obligé  à  des 
démarches  et  dépenses,  dont  il  n'est  pas  juste  de  lui 
laisser  la  charge  ;  il  lui  fait  voter  immédiatement  une 
indemnité,  que  paiera  le  bureau  de  charité. 

Sur  sa  proposition,  on  donnera  aussi,  ou  plutôt  il 
donnera  lui-même,  à  Gravelle  le  greffier,  un  dédom- 
magement,    pour    ses  bons  offices  à  la  municipalité. 
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C'est  dans  la  luviuc  séance  (28  décembre),  (ju'il  soumet 
et  fait  approuver  la  division  de  sa  paroisse  en  trois 
arrondissements,  pour  rexercice  de  la  justice  de  paix. 

{ Archives  municipalrH^  fol.  2  et  »ulv.) 

L'hiver  est-il  rude,  conmieen  1789  ?  Coulombet  écrit 
immédiatement  à  l'Intendant,  pourdemander  à  installer 
un  atelier  de  charité.  —  Cela  ne  regarde  plus  l'Inten- 
dant. —  Alors,  il  s'adresse  au  Bureau  intermédiaire. 
—  On  lui  répond  qu'il  est  trop  tard.  —  Il  ne  se  tient 
pas  pour  battu  et  récidive,  jusqu'à  ce  qu'il  obtienne 
satisfaction.  Et  ces  ateliers  de  charité,  c'est  lui  qui 
les  organise,  en  règle  le  fonctionnement  et  les  visite 
tous  les  jours. 

Voici  qu'un  enfant  trouvé  disparaît  de  chez  René 
Courbard.  Le  bon  curé  est  le  premier  à  s'en  inquiéter 
et  fait  faire  aussitôt  des  recherches  pour  savoir  ce 
qu'il  est  devenu. 

Ces  enfants  trouvés  sont  à  la  charge  du  roi,  à  partir 
de  sept  ans  et  on  paie  pour  eux  40  sols  par  mois,  jusqu'à 
11  ans.  Or  la  veuve  Ravet  estime  que  c'est  trop  peu 
et  se  propose  de  rendre  à  l'Hospice  une  petite  fille  qui 
va  atteindre  7  ans.  Immédiatement,  le  curé  de  Saint- 
Denis  écrit  à  la  Commission  de  l'Hôtel-Dieu  d'Alen- 
çon  puis  il  se  rabat  sur  le  bureau  intermédiaire  «  pour 
faire  améliorer  le  sort  des  nourrices  et  nourriciers  ». 
On  lui  donne  gain  de  cause.  Alors,  il  s'enhardit,  de- 
mande davantage  et  obtient,  en  plus,  une  gratification 
spéciale  pour  la  veuve  Ravet,  parce  que  la  petite  fille 
qu'elle  élève    ((  pisse  au  lit  par  infirmité...    » 

En  mars  1789,  l'abbé  Coulombet  est  chargé  de  la 
rédaction  du  Cahier  de  Doléances  ;  on  doit  croire  et 
on  peut  constater  qu'il  s'acquitta  de  cette  tâche  avec 
un  zèle  particulier. 
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Le  cahier  ^  ne  porte  pas  sa  signature,  mais  il  est  bien 
marqué  au  coin  de  la  claire  intelligence,  du  sens  pra- 
tique et  de  l'habituel  désintéressement  de  son  auteur. 
En  quelques  pages  condensées,  d'une  précision,  d'une 
justesse  et  d'une  netteté  peu  communes  à  ces  sortes  de 
travaux,  il  traite  des  dîmes,  des  dispenses  de  mariage, 
du  casuel  curial,  de  la  réforme  des  communautés  reli- 
gieuses, des  bureaux  de  charité,  des  enfants  trouvés, 
de  la  noblesse,  des  privilégiés,  de  la  banalité  des 
moulins,  de  l'impôt  territorial,  de  la  justice,  de  l'agri- 
culture, de  l'industrie,  des  dettes  d'Etat,  de  l'enregis- 
trement et  du  contrôle,  de  l'armée,  de  la  police  du 
roulage  et  de  divers  autres  objets.  Nous  publions 
d'ailleurs  cet  intéressant  cahier  à  la  suite  de  notre 
travail. 

On  ferait  un  volume  de  ses  lettres,  de  ses  rapports 
au  Comité  national,  à  la  Commission  intermédiaire,  etc. 
Il  est  toujours  disposé  à  mettre  sa  finesse  diplomatique 
et  son  talent  d'avocat,  au  service  de  ses  paroissiens. 
«  M.  le  Curé  nous  annonce  que  le  département  des 
«  tailles  se  fera  jeudi  prochain  et  que,  comme  membre 
«  du  département  d'Alençon,  il  est  appelé  pour  y 
«(  travailler  avec  les  députés.  Il  demande  à  la  muni- 
«  cipalité  qu'elle  lui  prescrive  les  observations  qu'elle 
f  croit  nécessaires  pour  le  soulagement  de  cette  paroisse 
«  dans  la  répartition. 

«  M.  le  Curé  est  prié  de  faire  observer  que  nous 
«  sommes  taxés  à  4  sols  6  deniers  pour  livre,  que  cette 
«  taxe,   trop  considérable,   occasionne  une  surcharge 


(1)  M.  Louis  Duval,  le  savant  archiviste  de  rOrne,  a  réuni  en  un 
important  volume  les  Cahirrs  de  Doléances  du  district  d'Alençon^ 
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«  j)()iir   les   contribuables,    (|uc   le   ^rraïul    nombre  des 

«  privilé^nés    eu    avait   été    la    cause,    (juc  si   les  pri- 

«  vilenies    sont    à   l'avenir  taxés,  nous  devons  obtenir 

«  une  diminution   sur   Timposition    principale.    » 

(Archives  rnnnicipalvn,  fol.  177.) 

Il  est  curieux  de  remarciner  que  c'est  lui  Coulombet 
qui  rédige  sa  Conmiission  car  elle  est  tout  entière 
écrite   de   sa   main. 

Arrêtons  là  cette  énumération.  Aussi  bien,  n'avons- 
nous  pas  amplement  prouvé  ce  que  nous  voulions 
démontrer,  c'est-à-dire,  le  dévouement  absolu  de 
Tabbé  Coulombet  pour  le  bien  général,  son  intelligente, 
prompte  et  parfaite  compréhension  des  besoins  du 
peuple,  son  amour  du  progrès,  son  patriotisme  éclairé 
et  son  zèle  surnaturel  pour  procurer  la  gloire  de  Dieu, 
en  se  mettant  au  service  des  petits  et  des  humbles. 

Quand    l'abbé    G...,    son    voisin    et    contemporain, 

écrivait  les  lignes  que  nous  allons  citer,  il  est  permis  de 

penser  qu'il  crayonnait  un  portrait  fort  ressemblant 

du  curé  de  Saint-Denis.  «  Je  voudrais  que  le  philosophe 

«  qui  s'échappe  en  invectives  contre  les  ministres  du 

«  Seigneur  vint  passer  une  octave  chez  le  Curé  de  X... 

«  qui  le  recevrait  bien.  Il  verrait  le  père  de  ses  parois- 

«  siens,    qui   veille   pour   entretenir   la   paix   dans   la 

«  famille,  qui  prêche  le  royaume  du  ciel  à  ses  enfants 

€  et  qui  leur  distribue  le  pain  matériel,  qui  visite  les 

t  malades,  qui  console  ceux    qui    sont  dans    la  peine 

«  et  qui  est  près  de  rendre  le  même  service  aux  phi- 

«  losophes,  s'ils  en  avaient  besoin.    » 

{Les  caractères  et  les  mœurs  de  ce  siècle ^  p.  154.) 
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Voici  maintenant  Téloge  enthousiaste  que  Reboul 
dans  son  «  Essai  sur  les  mœurs  du  temps  ^  »  (Londres 
et  Paris,  édition  de  1768),  faisait  de  l'abbé  Coulombet  : 
c(  Le  Curé  de  S^  Denis-sur-Sarthon  M^  Coulombet, 
«  homme  qui  me  donnerait  envie  d'être  peintre,  pour 
«  faire  son  portrait  et  le  conserver  aux  postérités 
((  futures  ;  M^  Coulombet  a  peut-être  fait  plus  de  bien 
({  aux  cultivateurs  de  son  canton,  en  distribuant 
«  sa  dîme  par  parties  à  celui  qui  aura  le  mieux  exploité 
((  tel  terrein,  qui  aura  nourri  les  plus  beaux  moutons, 
«  engraissé  plus  de  cochons,  récolté  le  meilleur  fro- 
«  ment  etc.,  que  tous  les  ouvrages  réunis  de  toutes 
((  les  Sociétés  d'Europe.    » 

Et  il  nous  plaît  de  terminer,  en  faisant  nôtre  cette 
conclusion  de  M.  le  comte  de  Vigneral,  dans  la  petite 
notice,  que  nous  avons  signalée,  et  qu'il  consacra  en 
1889  aux  initiatives  sociales  du  curé  de  Saint-Denis- 
sur-Sarthon   : 

«  Si,  à  la  fin  du  siècle  dernier,  chacun  avait  aussi 
«  bien  compris  son  devoir  envers  ceux  qui  souffrent, 
«  bien  des  haines  peut-être  eussent  été  éteintes,  bien 
«  des  pages  sanglantes  rayées  de  notre  histoire...   » 


(1)  Reboul.    —    Essai  sur  les  mœurs  du  Temps.    —    Londres  et 
Paris  1768,  page  17;  cité  par  M.  de  La  Sicotière. 
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Relation  '  par  r Abbc  CODLOMBET 

DE   SOr<   PROCÈS 

avec  les  Moines-Bénédictins  de  Saint-Martin 

de  Séez 


«  La  dîme  de  S^  Denis  a  été  auniônée  par  Godefroy  de 
S^  Denis  dit  le  Payen  en  1132  aux  religieux  de  Tabbaye  de 
S^  Martin  de  Sées  ;  il  ne  leur  donne  que  la  troisième  partie 
de  la  dîme,  tertiam  partem  decimœ  quam  jure  hereditario 
possidehat  ;  et  ce  pour  avoir  enterré  avec  honneur  Rïchelde 
mère  de  Robert  et  de  Rodolphe  ses  enfants. 

Les  dits  Robert  et  Rodolphe  voulurent  se  ressaisir  de  la 
dîme  ;  ils  furent  déboutés  par  un  arrêt  de  Téchiquier.  En 
1180  6  avril,  Guillaume  de  Pontieu  comte  d'Alençon  avait 
aumône  à  Tabbaye  le  patronage  de  la  cure  ;  dans  cet  acte 
il  n'est  point  question  de   dîmes. 

Il  y  avait  autrefois  à  S^  Denis  un  prieuré  qui  a  été  réuni 
à  Tabbaye  par  Sylvestre  évêque  de  Sées  ;  il  ne  paraît  pas 
que  ce  prieuré  ait  jamais  possédé  de  dîmes. 

Tous  les  papiers  sont  dans  le  chartrier  de  la  maison  de 


(1)  Gomme  nous  Tavons  fait  d'ailleurs  pour  toutes  les  citations, 
nous  avons  tenu  à  respecter  la  forme,  l'orthographe  et  la  ponc- 
tuation. 
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S^  Denis.  Les  seigneurs  de  S*  Denis  ont  souvent  tenté  de 
rentrer  en  possession  ou  des  dîmes  ou  du  patronage,  mais 
en  1460  mcssire  de  Gaigné  seigneur  de  S*  Denis  transigea 
avec  les  religieux  de  S^  Martin  et  il  reconnut  leur  droit  de 
présenter  à  la  cure  et  même  il  leur  aumôna  celui  qu'il  pou- 
vait avoir  et  renonça  au  patronage 

En  1753  les  religieux  de  S^  Martin  ont  affermé  tous  et 
tels  droits  dîmes  qui  leur  appartiennent  pour  en  jouir  sui- 
vant et  conformément  à  une  transaction  du  5  octobre  1578. 

Dans  cette  transaction  Etienne  Martin  curé  reconnaît 
n'avoir  joui  depuis  dix  ans  que  de  la  tierce  partie  des  grosses 
dîmes  de  la  paroisse  et  il  reconnaît  que  les  religieux  jouis- 
saient des  deux  tiers 

Le  S'  Curé  réclamait  les  novales  qui  pouvaient  se  monter 
à  une  autre  partie  de  la  paroisse  ;  il  jouissait  d'un  septier 
de  bled  froment  par  préciput  ;  et  les  S^^  Religieux  sont 
dits  être  seuls  «  obligés  aux  réparations  et  réfections  de 
la  grange  dîmeresse  et  n'y  être  le  curé  aucunement  appelé 
a  icelle  réparer    » 

Les  religieux  et  le  curé  transigent  et  ils  conviennent  de 
partager  à  l'avenir  par  moitié  au  boisseau  tous  les  grains 
présents  et  à  venir  et  les  S^^  religieux  dans  la  dîme  des 
agneaux  se  réservent  une  tierce  partie  et  pour  les  autres 
choses  elles   se   feront   comme   de   coutume 

En  1762  ayant  recouvré  le  titre  primordial  de  1132  j'en 
écrivis  au  p.  procureur  ;  on  convint  chez  leur  avocat  d'ar- 
rêter un  mémoire  en  commun  pour  le  consulter  à  Rouen 
ou  à  Paris.  J'ai  dressé  mon  mémoire.  Je  demandais  aux  reli- 
gieux des  titres  ou  des  preuves  de  possession  pour  le  droit 
qu'ils  réclamaient 

Je  réclamais  les  novales  que  j'évaluais  à  180  journaux 
et  que  je  m'obligeais  constater  ;  la  dîme  en  entier  des  agneaux 
des  sarrasins  des  pois  vesces  ;  et  un  droit  de  préciput  de 
quatre  vingt  dix  boisseaux  de  grains  donc  30  en  bled, 
30  en  orge  et  30  en  avoine  ;  j'offrais  prouver  que  mon  prédé- 
cesseur  en   avait   joui 

La  grange  étant  bâtie  sur  le  fond  du  presbitère  je  la  récla- 
mais en  entier 

L'avocat  des  religieux  répond  qu'il  s'en  tient  à  la  tran- 
saction de  1578  —  Pour  la  grange  il  reconnaît  que  les  reli- 
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glciix  sont  seuls  charj^t^  des  r^'parations  c*L  réfections  de  la 

grange. 

Il  y  a  eu  une  rrplhiiu*  et  une  uouvillr.  r(.-[)C)iiM-  .)':ii  dctniandé 
que  les  haux  nie  fussent  loninuiuiciuis  ;  or  dans  1rs  haux, 
mon  i)ri^dr(esseur  M»"  de  Valniesnil  alTerniait  tous  et  tcU 
droits  de  dîme  (|ui  ai)i)artcnalent  à  Tabbayc  suivant  et 
conf()rm(.''ment  aux  transaelions  du  5  octobre  1578  et  du 
3  avril  H\')\).  Le  p.  procureur  est  convenu  (|ue  tous  les  baux 
depuis  1()()0  rapportent  cette  2*^"^"  transaction  qui  m'avait 
ét(^  soumée 

Je  demande  celte  2^"'''  transaction  le  p.  procureur  me 
promet  de  la  chercher  et*  il  vient  à  S^  Denis  me  dire  qu'il 
n'a  pu  la  trouver  qu'il  est  près  de  jurer  qu'il  ne  Ta  point 
vue.  Je  persiste  dans  ma  demande  et  enfin  le  p.  procureur 
me  propose  un  acconunodement  qui  était  que  l'abbaye 
abandonnait  à  moi  et  à  mes  successeurs  tout  le  droit  qu'elle 
réclamait  dans  la  dîme  de  la  paroisse  parce  qu'elle  pren- 
drait sur  la  grange  dîmeresse  un  gros  en  bled  orge  et  avoine 
comme  à  Guissey  Par  une  lettre  du  30,  1763  (sic)  il  parais- 
sait que  la  communauté  consentait  l'arrangement  pris  par 
le  p.  procureur 

Le  p.  procureur  est  désavoué.  Je  fais  signifier  le  titre  de 
1132,  je  réclame  les  novales,  j'en  fais  signifier  un  état,  les 
religieux  sont  appelés  La  cause  est  en  instance  et  on  tient 
état  par  compte  et  par  nombre  de  tous  les  grains  pour  en 
avoir  récompense  s'il  y  échet  et  le  Curé  est  autorisé  a  tenir 
état   des  novales 

Sur  ces  entrefaites  le  roi  a  sécularisé  l'abbaye  de  S*  Martin 
de  Sées  et  quatre  autres  que  les  bénédictins  avaient  dans  le 
royaume  Le  roy  s'est  réservé  pendant  trois  ans  la  nomina- 
tion des  prieurés  et  bénéfices  dépendant  des  dittes  abbayes. 

J'ai  trouvé  au  notariat  de  Sées  un  bail  passé  entre 
Me  Savary  curé  à  S^  Denis  et  les  S^^  religieux  qui  lui  affer- 
ment la  moitié  des  grosses  dîmes  de  la  paroisse  Le  S^  curé 
chargé  des  réparations  des  chanceaux  et  de  la  grange 
dîmeresse  en  ce  qui  peut  leur  appartenir  ;  autre  bail  pos- 
térieur passé  en  1665  qui  rappelle  un  acte  capitulaire 
du  27  février  1659  par  lequel  on  abandonne  au  S^  Savary 
curé  sa  vie  durant  tout  le  droit  à  la  dîme  pour  la  somme  de 
2401.  et  pour  les  novales.  Le  S^  Curé  tant  pour  lui  que  pour 
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ses  successeurs  se  contente  de  trente  boisseaux  de  grain 
tïersonné,  mesure  d'Alençon,  sur  le  total  des  grosses  dîmes 
dont  les  S"  religieux  sont  dits  avoir  la  moitié  ;  ces  30  bois- 
seaux de  grain  tiersonné  sont  les  30  boisseaux  de  bled, 
30  boisseaux  d'orge  et  30  boisseaux  d'avoine  qui  faisaient 
alors  les  grosses  dîmes  de  la  paroisse  et  sur  lesquels  grains 
les  S^s  religieux  réclamaient  une  moitié.  Pour  le  surplus 
des  grains,  comme  seigle  méteil  mélasse  pois  vesces  jarousses 
lentilles  sarrasins  ne  faisant  qu'une  petite  portion  de  la 
dîme,   appartenaient   en   entier   au   Curé 

Après  la  mort  de  M.  Savary  les  S"  religieux  en  1684 
afferment  tous  et  tels  droits  qui  leur  appartiennent  suivant 
et  conformément  aux  transactions  du  5  octobre  1578  et 
3  avril  1659  se  réservant  le  pouvoir  de  revenir  contre  les 
dittes  transactions  Depuis  cette  époque  tous  les  baux  sont 
uniformes.  En  1749  mon  prédécesseur  immédiat  ne  passe 
bail  qu'en  se  réservant  pareillement  pour  lui  et  ses  succes- 
seurs le  droit  de  réclamer  contre  les  dittes  transactions 
et   ce   depuis    1712   jusqu'en   1749 

En  1753  les  S^^  religieux  afferment  tout  et  tel  droit  qui 
leur  appartient  suivant  la  transaction  du  5  octobre  1578 

En  1755  ils  détaillent  tous  leurs  droits  suivant  la  tran- 
saction de  1578  et  ils  y  ajoutent  par  usurpation  la  dîme  des 
sainfoins.  En  1762  ils  afferment  tous  et  tels  droits  sans  les 
déterminer  suivant  la  transaction  de  1578 

On  voit  ici  la  fraude  des  S"  religieux  puisque  depuis  1753 
Jls  ont  soustrait  la  transaction  de  1659  qui  étant  postérieure 
à  celle  de  1578  doit  fixer  les  demandes  des  dits  religieux 

Or  par  cette  transaction  il  n'est  plus  question  d'agneaux; 
si  les  religieux  ont  la  moitié  des  grosses  dîmes  ce  n'est  que 
sur  les  dîmes  sur  le  total  des  quelles  le  S^  Curé  a  droit  de 
prélever  90  boisseaux  de  grains  dont  30  en  bled,  30  en  orge 
et  30  en  avoine 

La  possession  des  S'^  religieux  ne  peut  être  censée  pai- 
sible vu  les  réserves  faites  en  1749  et  depuis  1712  par  M.  de 
Valmesnil  ;  donc  le  S'  Curé  peut  aujourd'hui  en  vertu  de 
son  titre  réclamer  les  deux  tiers  des  grosses  dîmes  à  moins 
que  les  religieux  ne  justifient  qu'ils  ont  joui  pendant  40  ans 
d'un  plus  grand  droit  avant  1578.  En  réduisant  les  religieux 
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au  Hors  le  S'  (liin-  réilamcra  un  scplii-r  de  bled  froment 
dont  le  curé  jouissall  par  prrcipul  et  il  rc'clanuîra  en  outre 
les  novnles  (pii  existaient  en  1578  et  qui  sont  dltrs  pouvoir 
se  monter  à  une  IroisicMne  partie  de  la  dhue  et  en  outre  les 
novales  (jui  existaient  en  16r)9  et  les  novales  (piMl  a  fait  signi- 
fier en  1701 

Au  lieu  du  uond)re  de  trente  boisseaux  de  j^raln  tlerson- 
nier  sur  le  total  de  toutes  les  f^rosses  dîmes,  le  curé  ne  jouis- 
sait que  de  dix  boisseaux  par  chaciue  espèce  et  à  prendro 
sur  trois  espèces  de  j^rain  sur  la  |)art  des  religieux  suivant 
une  déclarai  Ion  du   curé   faite  en    1691 


Copie  du  compromis  fait  avec  les  S"  Religieux 

Aujourd'hui  trois  Janvier  mil  sept  cent  soixante  cinq, 
pour  éviter  un  jugement  de  rigueur  sur  les  questions  mues 
entre  Messieurs  les  prieur  et  religieux  de  Tabbaie  roïalle  de 
S^  Martin  de  Sées  i,  gros  décimateurs  en  partie  de  la  paroisse 
de  S*  Denis  sur  Sarthon  et  maître  Louis  Jean  Coulonbet 
docteur  de  Sorbonne  curé  de  S*  Denis  sur  Sarthon  doïcn 
d'Alençon  aussi  gros  décimateur  en  partie  de  la  ditte 
paroisse 

Les  parties  savoir  les  sieurs  religieux  stipulés  par  dom 
Philippe  Nicolas  Dupont  procureur  de  la  dite  abbaye  et 
le  dit  sieur  curé  présent  sont  convenus  de  s'en  rapporter 
sur  toutes  les  questions  à  la  décision  de  messieurs  des 
Essards  et  Bourdon  de  Launai  conseillers  au  baillàge  et 
siège  présidial  d'Alençon  se  soumettant  et  obligeant  de 
s'en  rapporter  à  ce  qui  sera  par  eux  décidé,  comme  de 
jugement  souverain,  parce  qu'en  cas  qu'il  soit  besoin  de 
plus  ample  instruction  avant  leur  décision  les  parties  sont 


(1)  Voici  les  noms  des  moines  de  l'Abbaye  royale  de  S*  Martin 
de  Séez  :  —  Dom  Claude  Le  Gault,  abbé  régulier  ;  —  Dom  Nicolas 
Bourdon,  prieur  claustral;  Dom  Philippe-Nicolas  Dupont,  procu- 
reur; —  Dom  Jacques  Legendre,  cellerier  ;  —  D.  D.  François 
Dubut,  Jean-Louis  Daquin,  Jacques  Renard,  Nicolas  Dumont  et 
Jean  Guyet,  rehgieux  profès.  (Arch.  dép.  H-1762.) 
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convenues  qu'elles  Instruiront  de  procureur  à  procureur. 
Convenu  que  conformément  aux  sentences  contradictoire- 
ment  rendues  entre  les  parties  et  sans  nul  préjudice  à  leur 
droit  il  sera  procédé  au  battage  des  grains  provenant  des 
dîmes  de  la  ditte  paroisse  ce  dont  du  tout  les  parties  sont 
demeurées  d'accord.  Fait  double  les  susdits  jour  et  an  que 
dessus,  Tacte  signé  Fr.  Philippe  Nicolas  Dupont  avec 
paraphe    Coulonbet    curé    doyen 


Les  sieurs  religieux  m'ont  amusé  pendant  trois  mois  ; 
ils  devaient  dans  huit  jours  remettre  à  messieurs  les  arbitres 
leurs  pièces  et  moïens  de  defîense.  J'ai  écrit  deux  lettres  à 
ce  sujet  au  père  prieur  qui  était  venu  me  trouver  pour 
m'engager  à  un  accommodement  et  deux  au  père  procureur 
qui  avait  signé  le  compromis.  Mes  lettres  n'ont  point  été 
répondues.  Je  me  rendis  a  Sées  le  11  avril  ;  on  me  déclara 
qu'on  ne  voulait  ni  d'accommodement  ni  de  compromis  ; 
on  convint  de  plaider  on  me  promit  de  répondre  dans  huit 
jours  ;  les  sieurs  religieux  n'ont  point  encore  répondu  aujour- 
d'hui l^r  May  ;  je  n'ai  pu  prendre  de  sentence  par  défaut 
parce   qu'il   n'y   a  point  eu   d'audiances 

Ce  2  May  les  S^^  religieux  ont  fourni  des  déffenses,  ils 
opposent  une  possession  quadragénaire  et  sans  trouble  ; 
dans  ma  réplique  je  méconnais  cette  possession  et  j'en 
demande  la  preuve  ;  et  par  rapport  aux  novales  comme 
les  S^s  religieux  n'ont  rien  répondu  au  mémoire  que  je  leur 
ai  fait  signifier  ;  j'en  prends  acte 

Le  prieur  a  demandé  au  lieutenant  particulier  que  la  cause 
ne  fût  point  si  tôt  appelée  afin  qu'il  pût  avoir  le  temps  de 
consulter.  Le  procureur  du  roi  frère  du  prieur  m'a  prié 
de  faire  renvoier  la  cause  après  la  S*  Martin  afin  que  pendant 
les  vacances  on  put  parvenir  à  un  arrangement.  J'y  ai 
consenti.  La  cause  a  été  appelée  le  3  Juin  et  renvoyée  de 
mon  consentement  à  la  S^  Martin  pour  tous  délais 

J'ai  perçu  seul  cette  année  1765  la  dîme  des  agneaux  sans 
aucun  trouble  de  la  part  des  fermiers 

Le  lundi  dix-huit  Novembre  l^^caudiance  après  la  S^Martin 
la  cause  a  été  appellée,  M^  le  procureur  du  roi  a  déclaré 
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publiquement  (ju'll  s'était  chargé  de  la  pari  des  S'*  religieux 
de  travailler  à  un  arrangement  ;  la  cause  a  été  renvoyée 
i\   la  quinzaine 

Lettre  de  mon  procureur  du  29  noveml>re  \li\!')  par  laquelle 
il  me  marcpie  (pie  le  prieur  désirant  terminer  à  i'amial)le 
mon  procès  me  prie  de  me  rendre  ù  Damignl  le  1"  Décembre 
et  de  l\  à  Sées 

Le  2  décembre  le  père  prieur  et  procureur  conviennent 
de  rimj)ossibilllé  où  ils  sont  de  me  communicfuer  la  tran- 
saction (lu  [\  avril  1G59  ils  me  communi(pient  leurs  baux 
avant  1578  et  depuis  jusqu'en  1035  Les  sieurs  religieux 
n*atYerment  que  tout  et  tel  droit  ;  la  transaction  de  1578 
m'est  rapportée  dans  aucun  ;  on  n'y  trouve  rien  qui  l'an- 
nonce 

En  1635  bail  devant  les  notaires  d'Alençon,  les  S"  reli- 
gieux afTermenl  les  deux  tiers  des  grosses  dîmes  ;  la  tierce 
partie  des  légumages  et  des  agneaux  ;  une  part  dans  les 
ofTrandes  et  oblations  des  fêtes  de  S'  Denis  etc.,  notay  que 
le  curé  venait  de  mourir  ;  et  en  préciput  2  septiers  de  bled 
2  septiers   d'orge  et  2  septiers   d'avoine 

En  1636  le  bail  de  1635  est  résilié,  on  passe  bail  devant 
les  notaires  d'Alençon  au  sieur  Savary  frère  du  curé  pour 
150  L  au  lieu  de  360  1.  et  suivant  un  accord  fait  avec  le 
S^  Curé  le  droit  de  dîme  est  dit  consister  dans  la  moitié 
des  grosses  dîmes  le  prix  du  bail  est  diminué  de  210  l. 

En  1665  bail  avec  M.  le  curé  suivant  un  acte  capitulalre 
du  27  février  1659  qui  est  de  nouveau  rappelle  et  confirmé 
Par  cet  acte  capitulaire  les  S"  religieux  s'obligent  passer 
au  curé  un  bail  à  vie  ;  les  novales  sont  dites  valoir  mieux 
que  le  préciput  demandé  par  le  curé.  Ce  préciput  est  de 
30  boisseaux  de  grain  tiersionier  sur  le  gros  et  total  de  toutes 
les  grosses  dîmes  ;  c'est  ce  bail  qui  a  fait  le  motif  qui  a  décidé 
le  S'  curé  à  s'arranger 

4  Dec.  1765  ;  Copie  de  la  transaction  du  S^  Coulombet 
curé  de  S^  Denis  avec  les  S''^  religieux  de  S^  Martin  de  Séez 
1765 

(En  marge)  Cette  transaction  de  1765  a  été  contrôlée  le 
23  juin  1767  et  déposée  le  même  jour  chez  les  notaires 
d'Alençon  par  le  R.  p.  prieur 

8 
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Pour  terminer  le  procès  pendant  et  indécis  au  baillage 
d'Alençon  entre  le  S''  Louis  Jean  Coulombet  prêtre  docteur 
de  Sorbonne  curé  de  S^  Denis  sur  Sarthon  doïen  d'Alençon 
et  le  S^  Dugast  fermier  de  la  portion  de  dîme  que  Messieurs 
les  religieux  de  S*  Martin  ont  droit  de  percevoir  dans  la 
dite  paroisse  dans  lequel  procès  ils  ont  été  appelles  pour 
prendre  le  fait  et  cause  du  dit  fermier  ce  qu'ils  ont  fait 
en  conséquence  ;  la  ditte  contestation  résultante  de  ce  que 
le  dit  curé  réclamait  1°  les  deux  tiers  des  grosses  dîmes 
de  la  ditte  paroisse  au  lieu  de  la  moitié  dont  lui 
et  ses  prédécesseurs  ont  joui  depuis  la  transaction  de 
mil  cinq  cent  soixante  dix  huit  et  pour  établir  la  ditte 
réclamation  demandait  que  les  dits  sieurs  religieux  lui 
représentassent  en  original  une  autre  transaction  qui  a  dû 
être  passée  en  mil  six  cent  cinquante  neuf  suivant  la  rela- 
tion qui  en  a  été  faite  dans  différents  baux  passés  depuis 
prétendant  qu'elle  a  changé  les  dispositions  de  la  précé- 
dente et  augmenté  ses  droits  et  qu'enfin  c'est  elle  qui  doit 
maintenant  faire  la  loi  des  parties  ;  —  secundo  —  la  dîme 
en  entier  des  agneaux  comme  en  aïant  en  entier  la  posses- 
sion ;  3°  les  menues  et  vertes  dîmes  comme  pois,  vesces 
lentilles  sarrazins  trèfles,  mélasses  et  jarousses  4°  enfin 
la  dîme  en  entier  des  terres  défrichées  depuis  40  ans  appelées 
novales  et  a  déclaré  qu'il  était  également  sur  le  point  de 
former  une  nouvelle  demande  à  l'occasion  de  la  grange 
qu'il  prétend -être  sur  le  terrain  de  la  cure  ;  ce  que  les  dits 
sieurs  religieux  auraient  contesté  et  conteste  formellement 
et  établi  le  contraire  pour  lesquelles  contestations  terminer, 
et  maintenir  la  paix  entre  les  dits  sieurs  religieux  et  le  dit 
S'  curé,  ceux  là  ont  fait  rechercher  la  prétendue  transaction 
de  mil  six  cent  cinquante  neuf  que  le  dit  S^  curé  invoquait 
tant  dans  le  chartrier  de  l'abbaye  que  dans  les  papiers  et 
inventaires  étant  à  la  recette  et  ne  l'ont  pu  trouver  ce  qu'ils 
auraient  affirmé  par  serment  à  toute  réquisition,  mais  ont 
découvert  dans  un  de  leurs  registres,  un  acte  capitulaire 
en  conséquence  duquel  on  a  transigé  ou  pu  transiger  en 
mil  six  cent  cinquante  neuf  lequel  acte  capitulaire  a  peut-être 
été  pris  dans  les  temps  reculés  pour  l'acte  même  qui  devait 
être  passé  en  conséquence  ;  en  tout  cas  la  dite  transaction 
ne  se  trouvant  plus  et  en  supposant  qu'elle  ait  été  passée 
aïant  du  être  relative  à  l'arrêté  du  chapitre,  les  parties  ont 
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voloiitaircnu'ul  et  en  connnisKance  de  cause  pris  le  dit  acte 

ta|)ilulairc  ixnir  loi  cl  Iranslf^i^  (•<)iif<)rin(''nicnt  à  1(<-Iul  (fii'll 
en  suit  hitii  et  dûnu'iil  avcTlis  de  la  ri^^ueur  de  la  loi  (|ul 
n'admet  aucun  rilùvenient  contre  les  transactions  sur 
procès   nui 

Aïant  6U  abandonné  au  S'  Curé  qui  vivait  en  mil  six 
cent  cincjuanlc  neuf  pour  lui  et  ses  successeurs  en  considé- 
ration de  la  coulusiou  des  novales  venues  et  ù  venir  un 
préciput  sur  la  totalité  des  grosses  dîmes  de  quatre  vingt 
dix  boisseaux  de  grain  scavoir  trente  boisseaux  de  bled, 
trente  boisseaux  d'orge  et  trente  boisseaux  d'avoine,  il  a 
été  convenu  que  le  dit  S^  Coulonibet  et  ses  sucesseurs  pren- 
dront le  dit  préciput  sous  la  condition  et  non  autrement 
que  les  novales  passées  présentes  et  à  venir  seront  et  demeu- 
reront confondues  avec  la  dîme  et  cpie  le  tout  sera  partagé 
sans  distinction  par  moitié  comme  il  a  été  depuis  la  transac- 
tion de  mil  cinq  cent  soixante  dix  huit.  Convenu  de  même 
que  toutes  les  récoltes  seront  ramassées  en  commun  sui- 
vant l'usage  et  icelles  reportées  dans  la  grange  encore 
bien  qu'elle  appartienne  en  toute  propriété  aux  dits  sieurs 
religieux  ainsi  que  le  fond  sur  lequel  elle  est  bâtie,  ce  qui  a 
été  vérifié  et  reconnu. 

Le  sieur  Curé  aura  encore  a  lui  seul  la  dîme  des  agneaux 
ainsi  que  celle  des  menues  et  vertes  dîmes  consistant  en 
pois  vesces  lentilles  sarrasins  trèlles  et  mélasses  et  jarousses 
les  S^s  religieux  lui  en  faisant  abandon  encore  bien  qu'ils  en 
soient  en  bonne  et  valable  possession  et  en  état  d'établir, 
ce  qui  a  été  reconnu,  ces  objets  exceptés  tous  les  autres 
grains  croissants  dans  la  ditte  paroisse  seront  réputés 
grosses   dîmes   et   même   le   sainfoin 

Et  pour  donner  au  dit  S^  Curé  une  preuve  de  considéra- 
tion particulière  et  lui  éviter  toute  contestation  avec  ceux 
à  qui  les  dits  S^^  religieux  pourraient  afïermer  leur  portion 
de  dîme  il  a  été  convenu  que  les  dits  S"  religieux  lui  passe- 
ront bail  du  dit  droit  tel  qu'il  est  ci  dessus  désigné  pour 
le  temps  et  espace  de  neuf  années  qui  ont  commencé  à  la 
S*  Jean  dernière  en  sorte  que  la  récolte  qui  est  dans  la  grange 
lui  appartiendra  lequel  bail  lui  sera  fait  aux  charges,  clauses 
et  conditions  portées  dans  le  dernier  bail  passé  au  notariat 
de   Sées  le  27  janvier  mil  sept  cent   soixante  deux  dont 


106    CRUCE  ET  ARATRO.  —  LOUIS-JEAN  COULOMBET 

lecture  a  été  présentement  donnée  au  dit  S""  Curé  et  de  confon- 
dre pendant  la  jouissance  le  préciput  cl  dessus  mentionné 
et  finalement  païer  en  sus  la  somme  de  quatre  cent  livres 
par  chacun  an  eu  deux  termes  savoir  le  premier  à  Pâques 
prochain  et  le  second  à  la  S'  Jean  suivante  et  ainsi  à  conti- 
nuer jusqu'à  l'expiration  du  dit  bail 

Et  comme  les  frais  de  la  dernière  récolte  ont  été  faits  par 
les  fermiers  actuels  le  dit  S^  Curé  les  en  remboursera  ou 
s'en  arrangera  avec  eux  les  dits  S"  religieux  se  chargeant 
de  leur  part  de  les  faire  renoncer  à  leur  bail  et  à  la  récolte 
faite  et  engagée  à  l'effet  que  le  dit  S"^  Curé  n'éprouve  de 
leur  part  aucun  trouble 

Encore  qu'il  soit  de  convention  qu'il  ne  sera  point  inséré 
dans  le  bail  que  le  S»^  Curé  conservera  le  droit  sur  les  terres 
qui  pourront  être  couchées  de  labour  en  herbe,  néanmoins 
qu'il  s'oblige  par  le  présent  d'avertir  les  dits  S""»  religieux 
des  conversions  qui  pourraient  être  faites  pour  par  eux 
agir  en  leur  nom  seulement  contre  les  propriétaires  pour 
faire  estimer  les  fonds  et  le  droit  de  dîme  qui  en  sera  du, 
parce  que  néanmoins  quoique  le  dit  S*"  Curé  n'y  soit  point 
appelle  il  supportera  les  frais  du  procès  en  V^  instance  et 
en  remboursera  les  dits  S"  religieux  sur  leur  mémoire  sans 
être  chargé  de  ceux  de  l'appel  qui  pourrait  être  interjette 
des  sentences  à  intervenir  sans  toutes  lesquelles  clauses  et 
conditions  ci  dessus  le  présent  n'aurait  été  fait,  les  parties 
se  réservant  au  deffaut  d'exécution  à  tous  leurs  droits 

Et  attendu  que  les  dits  S"  religieux  veulent  bien  consentir 
que  la  grange  dîmeresse  devienne  commune  au  dit  S^  Curé 
et  à  ses  successeurs  et  y  logent  leurs  grains  le  dit  S^  Curé 
s'est  obligé  pour  lui  et  ses  dits  successeurs  de  contribuer  de 
moitié  aux  frais  des  réparations  et  rédifications  d'icelle 
et  de  l'entretenir  à  commun  frais 

Le  présent  fait  et  arrêté  double  entre  le  dit  S*"  Curé  et 
les  S"  prieur  et  religieux  de  la  ditte  abbaye  assemblés  à 
cet  effet  ce  quatre  décembre  mil  sept  cent  soixante  cinq 
et  sera  reconnu  devant  notaires  aux  frais  de  la  partie  qui 
la  première  y  contreviendra.  Ont  signé  etc.. 

4  Décembre  1765,  bail  a  vie  pour  le  S""  Curé  et  ses  succes- 
seurs —  Encore  bien  que  par  l'acte  fait  ce  jourd'hui  entre  le 
sieur  curé  de  S*  Denis  sur  Sarthon  et  nous,  nous  ne  soïons 
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obllf^i^s  (\v  lui  passer  hall  de  la  j)()rll()n  iUî  diiiK;  cjuc  nous 
«ivons  dans  la  parolsso  que  pour  le  temps  et  espace  de  neuf 
années,  cependant  par  les  niâmes  considérations  qui  nous 
ont  déterniiné  à  ce,  nous  nous  ohllj^eons  de  lui  renouveller 
le  dit  l)all  et  aux  mêmes  conditions  après  l'expiration 
d'Icelui  pour  le  même  terme  même  de  lui  en  passer  un  troi- 
sième et  quatrième  selon  le  tems  qu'il  vivra  toujours  sous 
les  mêmes  charpies  clauses  et  conditions  cpie  le  premier 
ainsi  (pie  pour  le  même  prix  à  TelTet  (|ue  de  hall  en  bail 
II  jouisse  jusqu'à  sa  mort  et  sous  la  condition  encore  qu'en 
cas  que  le  bail  qui  subsistera  à  sa  mort  eut  plusieurs  années 
à  courir,  il  demeurera  et  sera  résolu  de  plein  droit  au  mo- 
ment de  son  décès  sans  que  ses  héritiers  puissent  être  reçus 
î\  finir  le  dit  bail  si  ce  n'est  par  convention  particulière 
faite  avec  nous  ce  qui  aura  lieu  non  seulement  pour  les  baux 
qui  seront  faits  au  bout  et  après  neuf  ans  mais  même  pour 
le  premier  qui  sera  fait 

Le  présent  fait  et  arrêté  double  ce  4  décembre  1765. 
Signé  comme  le  premier  acte  (Cet  acte  a  été  déposé  chez 
les  notaires  à  Alençon  le  11   janvier  1773) 

Nota.  —  Ce  n'est  qu'en  considération  du  présent  bail  a 
vie  pour  moi  et  mes  successeurs  que  je  me  suis  désisté  de 
mes  demandes  tant  pour  le  droit  de  dîme  que  pour  les 
novales  présentes  que  j'ai  fait  signifier  et  qui  demeurent 
reconnues.  Suivant  le  bail  de  1665  je  ne  devais  païer  que 
240  1.  puisqu'il  est  ratifié  et  approuvé  en  tous  les  points 
et  articles  ;  le  dit  Savari  en  son  nom  et  comme  se  faisant 
fort  de  ses  successeurs  curés  de  la  ditte  paroisse  ; 

La  grange  appartient  au  curé  seul,  les  novales  réclamées 
en  1659  valaient  mieux  que  le  préciput  ;  les  curés  mes  succes- 
seurs seront  en  droit  de  réclamer  les  novales  actuelles 

Les  mélasses  sont  un  objet  de  très  grande  conséquence  ; 
pour  peu  qu'il  y  ait  de  Tavoine  mêlée  avec  l'orge  ;  c'est  ce 
que  nous  appelons  mélasses 

Les  S^s  religieux  n'ont  jamais  eu  aucune  possession  avant 
1753  sur  les  menues  et  vertes  dîmes 

Les  curés  mes  successeurs  seront  toujours  en  droit  de 
demander  la   transaction   du   3   avril   1659 

Le  15  Décembre  1765  après  avoir  mûrement  examiné 
le  bail  du  10  juillet  1665  le  S'  Curé  a  écrit  au  p.  prieur  pour 
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Tavertir  1^  qu'il  ne  reconnaîtrait  point  que  la  grange 
appartint  en  propriété  aux  S"  religieux  2^  que  conformé- 
ment au  dit  bail  de  1665  qui  confirme  et  ratifie  Tacte 
capitulaire  du  27  février  en  tous  les  points  et  articles  le 
S^  Savary  se  faisant  fort  de  ses  successeurs,  le  sieur  Curé 
ne  paierait  que  la  somme  de  240  1.  par  an  par  un  bail  à  vie 
pour  lui  et  ses  successeurs,  le  prix  du  bail  étant  limité  et 
borné  à  cette  somme  dans  le  dit  bail  1665 


Copie    du    7    janvier    1766 

Déclaration,  —  Devant  nous  Urbain  Duval  not.  royal  au 
Maine  en  la  résidence  de  Saint-Thomas-de-courcellier  demeu- 
rant au  bourg  de  la  Pooté  et  Fr  Fouqueron  notaire  de  la 
chatellenie  du  dit  la  Pooté  demeurant  paroisse  de  Ravigny 
soussigné  fut  présent  M'  Louis  Jean  Goulombet  docteur 
de  Sorbonne  doyen  d'Alençon  curé  de  S*  Denis  sur  Sarthon 
gros  décimateur  de  sa  paroisse  lequel  a  déclaré  qu'il  était 
près  de  passer  bail  au  bénéfice  des  S^^  religieux  de  S^  Martin 
de  Sées  de  tout  et  tel  droit  qu'ils  réclament  dans  sa  paroisse 
par  le  bail  fait  avec  M'  *de  Valmesnll  son  prédécesseur 
devant  les  not.  de  Sées  le  28  février  1749  dûment  en  forme 
contrôlé  à  Sées  le  10  Mars  de  la  même  année  sans  préjudice 
des  défenses  du  dit  S'^  curé  et  de  ses  successeurs  réservés 
au  contraire,  pour  la  somme  de  240iparan  suivant  et  confor- 
mément à  Tacte  capitulaire  du  27  février  1659  contrôlé  a 
Sées  le  4  Décembre  1765  que  le  S^  Curé  veut  bien  prendre 
pour  loi  au  lieu  de  la  transaction  du  3  avril  1659  relatée  dans 
tous  les  baux  produits  par  les  dits  S'^  religieux  comme  preuve 
de  leur  possession  et  notamment  dans  le  bail  ci  dessus  du 
29  février  1749  ratifiant  et  confirmant  de  nouveau  le  dit 
acte  capitulaire  en  tous  ses  points  et  articles  suivant  le 
bail  devant  les  notaires  de  Sées  du  10  juillet  1665  dûment 
en  forme  scellé  à  Sées  le  10  octobre  1764  tant  pour  lui  que 
pour  ses  successeurs  sauf  leurs  droits  et  sans  y  préjudicier  ; 
déclarant  le  dit  S^  Curé  que  faute  par  les  S^^  religieux  de 
passer  bail  suivant  le  dit  acte  et  le  bail  du  10  juillet  1665 
pour  la  somme  de  240^  par  an  ;  il  se  réserve  ainsi  qu'il  Ta 
toujours  fait  à  tous  ses  droits  réclamant  en  son  entier  la 
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dîme  (les  a^^neaux  des  menues  et  vertes  dtnies  comme  pois 
vesces  lentilles  jarousses  enrabins  mélasses  et  tréfiles  dont 
SCS  prédc^'oesseurs  ont  toujours  Joui  réclamant  en  outre  le» 
deux  tiers  des  f^rosses  dîmes  suivant  le  titre  signifié  le 
5  Janvier  17r)l  dûment  en  forme  méconnaissant  la  posses- 
sion des  S"  religieux  suivant  les  écritures  du  procès  pendant 
au  balllage  d'AIençon  (juMl  se  réserve  de  poursuivre  deman- 
dant ([u'ijs  soient  dérluis  de  tous  droits  i^i  la  dtme  des  ol)j<tt5 
(lu'ils  ne  pourront  prouver  leur  appartenir  par  titre  de 
possession  quadragénaire  et  sans  trouble,  se  réservant  aux 
novales  dont  il  a  fourni  état  le  28  Juillet  17G4,  y  recours 
en  cas  de  besoin,  lesquelles  ne  lui  sont  point  contestées  se 
réservant  pareillement  aux  anciennes  évaluées  a  trente  bols- 
seaux  de  grain  tlersoncr  sur  le  total  de  toutes  les  dîmes  et 
le  droit  de  réclamer  la  grange  dîmeresse  comme  étant  bâtie 
sur  le  fonds  du  temporel  de  la  cure  et  sous  toutes  autres 
réserves  de  fait  et  de  droit  protestant  de  nullité  des  clauses 
insérées  dans  le  bail  devant  les  notaires  de  Secs  du  26  juillet 
1755  et  de  tous  autres  actes  etc.. 

Cette  déclaration  n'a  point  été  signifiée  ayant  recouvre 
les  baux  devant  les  notaires  d'Alençon  du  19  mal  1635  et  du 
4  sept  1636  le  bail  de  1636  est  un  réslUement  du  bail  de 
1635  et  est  un  concordat  fait  avec  M^  Savary  par  lequel  les 
S"  religieux  qui  affermaient  en  1635  les  deux  parts  des 
gros  fruits,  la  tierce  partie  de  la  dîme  des  légumes  et  agneaux, 
la  tierce  partie  des  droits  et  oblatlons  aux  fêtes  de  Pâques, 
S*  Denis  et  Noël  aux  charges  de  païer  au  curé  six  septlers 
de  grain  tlersoner,  se  réduisent  en  1636  à  la  moitié  des  gros 
fruits  ce  qui  a  été  exécuté  jusqu'en  1753  mais  ce  bail  de 
1635  détruit  la  transaction  du  5  octobre  1758  ;  puisque 
réduits  à  la  moitié  de  tous  les  grains  et  a  la  tierce  partie 
des  agneaux  suivant  la  transaction  de  1578,  comment  ont- 
ils  pu  affermer  encore  en  1635  les  deux  parts  des  gros  fruits  ? 
J'ai  prévenu  le  R.  P.  prieur  de  S^  Martin  le  24  mars  1766 
de  cette  découverte  et  de  Tusage  que  j'en  ferais  Depuis  ce 
temps,  je  jouis  de  toutes  les  dîmes  sans  avoir  passé  bail 
et  sans  avoir  rien  payé  voici  la  2®  récolte  :  les  S"  religieux 
se  taisent  et  je  demeure  tranquille 

A  S^  Denis  ce  20  Nov  1766  Coulombet  curédoien. 
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Le  23  juin  1767  les  S'»  religieux  ont  fait  déposer  au  notariat 
d'Alençon  la  transaction  du  4  X^^«  1765  après  m'avoir 
fait  intimer  le  20  du  même  mois 

Le  26  juin  ils  ont  fait  signifier  la  transaction  et  ils  m'ont 
lait  saisir  pour  les  fermages  ;  je  me  suis  opposé 

J'aurais  du  obtenir  des  lettres  de  rescision  ;  mais  mieux 
consulté  on  m'a  fait  observer  qu'il  m'était  plus  avantageux 
d'exécuter  la  transaction  de  1765  ;  parce  que  les  S"  religieux 
auraient  toujours  le  tiers  des  grosses  dîmes  et  que  vu  le 
prix  excessif  des  grains  le  tiers  de  la  dîme  valait  plus  de 
400^  qui  est  le  prix  du  bail  qu'ils  demandaient  à  me  passer  ; 
en  conséquence  j'ai  laissé  rendre  une  sentence  à  Alençon 
le  mardi  3  février  1768  qui  ordonne  que  la  transaction  de 
1765  sera  exécutée  et  qui  me  condamne  à  passer  bail 

Le  30  X^'®  1772  j'ai  fait  intimer  les  sieurs  religieux  pour 
être  présent  au  dépôt  que  j'entendais  faire  du  bail  a  vie 
passé  le  4  X^^^  1765,  controllé  a  Alençon  le  28  Décembre  1772 

Le  11  Janvier  1773  le  dépôt  du  dit  acte  a  été  fait  chez 
les  notaires  d' Alençon  ;  et  j'ai  passé  bail  a  Sées 

Mon  successeur  doit  méconnaître  la  possession  de» 
S"  religieux  ;  ceux-ci  ne  pourront  l'établir  qu'en  produi- 
sant la  transaction  de  1765  ;  et  les  baux  de  mon  prédécesseur 

Les  baux  de  M  de  Valmesnil  mon  prédécesseur  et  la  tran- 
saction de  1765  annoncent  que  la  transaction  de  1578  fixent 
le  droit  des  S"  religieux  à  la  moitié  des  grosses  dîmes  comme 
ayant  eue  son  exécution  depuis  cette  époque  ;  ce  fait  est 
démontré  faux  par  le  bail  devant  les  notaires  d' Alençon 
19  may  1035  ;  les  réserves  qu'on  trouve  dans  les  baux  de 
M.  de  Valmesnil  jusqu'en  1749  annoncent  que  leur  posses- 
sion n'a  jamais  été  paisible  ; 

Comme  j'ai  transigé  avec  les  S"  religieux  pour  un  acte 
perdu  qu'ils  auraient  été  obligés  de  produire  puisque  je 
méconnaissais  leur  possession  ;  et  qu'ils  s'obligeaient  de 
l'établir,  je  pense  que  le  bail  à  vie  doit  avoir  lieu  pour  tous 
mes  successeurs  ;  l'acte  capitulaire  que  j'ai  pris  pour  loi 
est  un  bail  a  vie,  il  fut  renouvelle  en  1665  en  tous  les  points 
et  articles.  Le  curé  doit  demander  la  représentation  de  l'acte 
capitulaire  de  1659  —  l'ayant  pris  pour  loi  dans  la  transac- 
tion   de    1765 
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paroisse  de  SaInt-Deol?-9Ur-SûPtf)or) 

ÉLABORÉ  PAR  L'ABBÉ  COULOMBET 


Extrait  du  Registre  des  délibérations  de  la  Paroisse  de  Saint-Denis- 
sur-Sarthon,  pour  l'année  1789  (fol.  731.  (Archives  munici- 
pales). 


«  Le  Dimanche  Mars  1789  {sic)  i  à  l'issue  de  la  grande 
Messe,  dans  une  des  chambres  du  presbitaires,  lieu 
ordinaire  de  nos  assemblés,  nous  sindic  et  députés  compo- 
sant la  municipalité,  assemblés.  —  M.  le  Curé  a  commu- 
niqué à  rassemblée  son  cahier  de  dolléances  qu'il  doit 
remettre    demain    à    l'assemblée    du    département » 


♦** 


Cahier  de  doléances  de  la  paroisse  de  St-Denis-sur-Sar- 
thoRy  Baillage  d'Alençon  1789,  arresté  à  l'Assemblée  le  pre- 
mier mars  mil  sept  cent  quatre  vingt  neuf  ^. 

Nous  voions  les  gros  décimateurs  enlever  les  dîmes  de 
nos  paroisses  et  n'y  faire  aucun  bien  ;  on  nous  dit  cependant 
que  ces  dîmes  sont  le  patrimoine  des  pauvres. 


(1)  C'est,  à  n'en  pas  douter,  le  15  mars,  puisque  le  Conseil  se 
réunissait  tous  les  dimanches.  Or,  la  délibération  précédente  porte 
la  date  du  8  mars,  et  la  suivante,  la  date  du  22  mars. 

(2)  I^  copie  est  de  la  main  du  greffier  GraveUe. 
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Les  Curés  à  portion  congrue  manquent  souvent  du 
nécessaire  ;  ils  sont  néanmoins  les  seuls  à  qui  nous  puis- 
sions recourir  dans  nos  besoins. 

Nous  demandons  1°  Que  cet  objet  soit  pris  en  consi- 
dération. 

2®  Que  les  décimateurs  soient  obligés  de  laisser  dans  chaque 
paroisse  une  portion  qui  ferait  le  fond  du  bureau  de  charité. 

3°  Nous  volons  avec  peine  que  pour  de  Targent  on  obtienne 
permission  de  se  marier  en  carême  et  pendant  les  avents 
et  d'épouser  une  parente.  Nous  demandons  que  toutes 
les  taxes  pécuniaires  soient  supprimées  et  qu'on  obtienne 
gratis. 

4°  Nous  demandons  que  les  mariages  et  les  inhumations 
se  fassent  gratis  ;  que  les  curés  à  portion  congrue  soient 
payés  par  les  gros  décimateurs. 

50  Que  les  réfections  des  presbytaires  soient  à  la  charge 
des  familles  et  non  des  paroisses  déjà  surchargées  par  les 
impositions. 

6°  Que  le  roi  soit  déchargé  de  toutes  les  aumônes  et  de 
toutes  les  dépenses  à  la  charge  du  trésor  royal  pour  les 
sœurs  grises,  les  aumôniers,  les  chirurgiens.  Tous  les  fonds 
nécessaires  doivent  être  pris  sur  les  biens  ecclésiastiques. 

70  Qu'on  forme  les  communautés  de  25  à  30  religieux  ; 
Tofflice  se  fera  avec  décence  ;  on  supprimera  toutes  les 
communautés  qui  se  trouveront  sans  religieux  ;  on  formera 
une  caisse  de  religion  pour  acquitter  les  aumônes  et  charges 
ecclésiastiques  acquittés  par  le  trézor  royal  . 

80  Dans  toutes  les  paroisses  vous  établirez  des  bureaux 
de  charité  et  des  maîtres  et  maîtresses  d'école  et  le  tout 
pris  sur  la  caisse  de  religion. 

90  On  payera  les  enfants  trouvés  avec  les  mêmes  fonds 
de  la  caisse.  Nous  demandons  qu'on  donne  au  moins  3  ^ 
par  mois  à  tous  les  enfants  trouvés  placés  dans  nos  campagnes 
jusqu'à  l'âge  de  douze  ans  et  qu'on  les  habille  tous  les  ans 
et  encore  dans  l'instant  de  leur  première  communion. 
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De  la   Noble^^e 

Los  habitants  des  ranij)a^nes  croient  souvent  que  les 
droits  r(''claini''s  par  les  seigneurs  sont  des  usurpatlcins  ;  de 
\i\  cet  esprit  de  dédanee  de  la  part  des  pauvres  surtout. 

Nous  demandons  (jue  le  seigneur  ne  puisse  demander 
un  aveu  qu'en  présence  de  la  municipalité  à  qui  le  seigneur 
communiquera  ù  l'amiable  les  trois  derniers  aveux. 


Banalité  de^  rpoullr)^ 

Tel  droit  est  odieux  ;  nous  sommes  forcés  de  le  respecter. 

Nous  demandons  que  les  municipalités  soient  spéciale- 
ment chargées  sous  l'authorité  du  roy  de  faire  de  fréquentes 
visites  dans  les  moulins,  le  règlement  à  la  main. 

Dc9  privilégié^ 

Nous  demandons  que  les  privilèges  pécuniaires  de  la 
noblesse  du  clergé  et  autres  soient  supprimés,  que  toutes 
les  distinctions  pécuniaires  disparaissent,  que  les  impôts 
distincts  des  ordres,  soient  remplacés  par  une  imposition 
supportée  par  tous  Indistinctement  dans  la  même  propor- 
tion. 

Nous  demandons  que  Timpôt  même  de  la  corvée  soit  sup- 
porté par  les  nobles  et  les  ecclésiastiques  et  le  tiers  dans  la 
même  proportion  et  par  les  villes. 

De  IMn^pôt  territorial 

Nous  demandons  que  l'impôt  territorial  soit  établi  ; 
quMl  soit  payé  en  argent  ;  que  la  répartition  s'en  fasse  par 
les  municipalités  sous  Tauthorité  des  assemblées  provin- 
ciales ;  que  les  biens  de  toute  espèce  soient  taxés  ainsi  que 
les  treizièmes  et  rentes  seigneuriales,  les  colombiers,  les 
garennes. 

Nous  demandons  que  les  communes  non  cultivées  soient 
taxées  ;  si  elles  sont  ensemencées,  elles  jouiront  des  exemp- 
tions accordées  par  le  roy  pendant  15  ans. 
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De  la  justice 

Nous  demandons  la  suppression  de  tous  les  tribunaux 
d'exception  et  Térection  de  grands  bailliages  conformément 
ùi  l'ordonnance  de  1788  que  nous  avons  regardée  comme 
un  bienfait  de  Louis  XVI. 

Nous  demandons  qu'on  favorise  la  juridiction  consulaire, 
que  les  municipalités  soient  sous  Tauthorité  de  M.  le  procu- 
reur du  roy,  chargées  de  la  police  générale  des  paroisses, 
qu'elles  jugent  les  petites  contestations  et  autres  objets  de 
peu  de  valeur. 

Nous  demandons  la  suppression  des  secrétaires  du  roy  ; 
ou  qu'ils  paient  au  moins  50.000  livres  sans  espérance  de 
remboursement  et  sans  intérêt. 

Si  les  tribunaux  d'exception  sont  supprimés,  il  y  aura 
des  chambres  à  réformer  dans  les  parlements  ;  les  conseillers 
réformés  seront  à  la  suite  du  parlement  pour  remplir  les 
places  vacantes  à  fur  et  à  mezure.  Il  faudra  faire  des  fonds 
pour  rembourser  les  offices  supprimés. 


De  la  rparchandiçe 

Sous  ce  titre  nous  comprenons  les  laboureurs,  marchands, 
artistes  et  financiers. 

L'agriculture  est  le  premier  des  Etats  :  il  est  le  plus  utile. 

Nous  demandons  qu'on  accorde  des  prix  d'agriculture, 
qu'on  en  accorde  aux  artistes,  aux  négociants  qui  se  distin- 
gueront. 

Nous  demandons  qu'il  soit  permis  à  des  citoyens  honnestes 
d'avoir  un  fusil  dans  sa  maison,  de  tuer  les  lièvres  et  les  lapins 
qui  viendront  dans  les  jardins,  de  tuer  les  cerfs  et  les  biches, 
les  sengliers,  lorsqu'ils  les  trouveront  dans  leurs  champs. 

Qu'il  n'y  ait  qu'un  seul  collecteur  lorsque  nous  le  trou- 
verons suffisant,  qu'il  n'y  ait  qu'un  rosle  qui  comprenne 
toutes  les  impositions  ;  que  pour  les  frais,  le  collecteur 
se  conformera  aux  dispositions  qui  nous  ont  été  envoyées 
par  le  conseil. 

Nous  demandons  que  les  assemblées  paroissiales  et  de 
département  et  les  municipalités  soient  mises  en  activité. 
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qiic  les  assemblées  soient  seules  char^^ées  de  la  répartition 
de  la  rccottt;  ;  ohll^^ics  de  faire  remettre  au  trézor  royal 
tous  les  dealers   proveuans  des   Impositions. 

Que  les  greniers  au  sel  soient  supprimés  et  que  le  sel 
soit  marcliand,  (pi'll  y  ait  des  abonnements  pour  toutes 
les  impositions  d'alsdes  sur  les  l)olssons  et  les  marchandisct 
et  que  les  fermiers  généraux,  les  directeurs,  les  receveurs 
et  les  commis  soient  supprimés. 

Qu'on  taxe  les  fenêtres,  les  cheminées,  les  carosses,  les 
portes  cochéres  et  les  maîtres  ù  raison  de  leurs  domestiques, 
soit  ecclésiastique,  nol)le  ou  du  tiers-état. 

Que  les  étals  généraux  fixent  un  temps  pour  les  impo- 
sitions  extraordinaires. 


De^  dettes  de   PEIat 

Que  les  emprunts  faits  par  le  gouvernement  soient  réduits 
au  taux  de  Tordonnance  ;  que  les  vingtièmes  qui  n'ont 
point  été  retenus  diminuent  d'autant  les  capitaux  ;  telle 
est  la  loi  de  tous  les  tribunaux  :  et  que  les  rentes  à  payer 
par  le  roi  soient  taxées  comme  les  autres  biens. 

Du  contrôle 

Le  contraire  (sic)  (il  faut  lire  contrôle,  évidemment)  est 
nécessaire  pour  constater  la  datte  des  actes  ;  nous  désirons 
que  les  Etats  généraux  remédient  aux  abus  de  la  perception. 

De  la  rqilice 

Tout  est  humiliant  pour  le  tiers-Etat  ;  il  est  exclu  des 
grades  militaires,  il  est  sujet  au  tirage  de  la  milice.  Le  fils 
du  laboureur,  du  marchand,  du  négociant  tirera  au  sort  ; 
le  laquais,  le  domestique  d'ecclésiastique,  du  noble,  du 
priviliglé  sera  exempt. 

Malgré  les  defîences  du  gouvernement  le  tirage  de  la 
milice  est  devenu  un  impôt  accablant  parce  qu'on  fait  une 
bourse. 
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Nous  demandons  qu'on  laisse  aux  paroisses  le  droit  de 
choisir  les  soldats  de  bonne  volonté. 

La  somme  qui  serait  payée  serait  répartie  par  tous  les 
biens  tant  des  ecclésiastiques  que  des  nobles  et  des  privi- 
légiés et  du  tiers.  SI  le  noble  sert  n'est-ll  pas  payé  ?  Le  soldat 
ne  pourra  se  plaindre  ;  Tétat  de  soldat  sera  de  son  choix. 

Roulage 

Qu'il  soit  permis  aux  roullers  de  mettre  autant  de  chevaux 
qu'il  leur  plaira.  En  gesnant  les,  roullers,  vous  augmentez 
les    marchandises. 

Que  le  laboureur  dans  sa  paroisse  ne  soit  point  obligé 
d'avoir  une  plaque  à  sa  voiture  ou  à  ses  chevaux. 

Que  l'élection  soit  faite  en  présence  de  la  municipalité, 
que  les  comptes  soient  pareillement  reçus  par  les  parents 
en  présence  de  la  municipalité. 

Que  les  prlseurs  vendeurs  soient  supprimés,  que  le  sergent 
de  la  branche  puisse  faire  les  ventes. 

La  paroisse  remet  ses  intérêts  ainsi  que  la  nation  entre 
les  mains  de  M.  Necker. 

Nous  désirons  que  tous  les  ordres  se  réunissent  pour 
décider.  Nous  demandons  une  cour  plénlère  composée 
de  députés  de  toutes  les  provinces  pour  tous  les  enregis- 
trements avec  un  mandat  provisoire  d'enregistrer  les  nou- 
veaux Impôts  dans  la  circonstance  d'une  guerre. 

Qu'il  soit  permis  de  rembourser  au  denier  vingt  les  rentes, 
censé,  falsances  et  corvées  de  toute  espèce. 

Nous  demandons  la  suppression  des  banalités  des  moulins 
et  fours. 

Que  les  ateliers  de  charité  soient  répartis  au  marc  la 
livre. 

Nous  demandons  qu'il  nous  soit  permis  de  mettre  rouir 
dans  les  rivières  courantes  les  chanvres  et  les  lins. 

Le  commerce  des  toiles  est  considérable  dans  le  paye  ; 
c'est  une  des  branches  les  plus  Intéressantes  et  II  est  d'expé- 
rience que  les  chanvres  et  les  lins, par  le  défaut  du  rouissage 
ne  sont  plus   d'une  aussi  bonne  qualité  qu'elles  seraient. 

Il  est  certain  qu'on  ne  ferait  aucun  tort  aux  seigneurs  ; 
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quand  bien  niômc,  Ils  devraient  en  souffrir,  le  bien  général 
exlf^oralt   d'eux   un    |)arell    sacTlflce. 

Nous  supplions  le  Hoy  d'annoncer  à  son  peuple  le  retour 
dos  Etats  généraux  ;  et  pérlodUiues  ;  avec  une  commission 
Intermédiaire  pour  examiner  lès  comptes  do  finances  et  en 
arrêter  tous  les  ans  les  sommes  et  l'emploi  avec  les  ministres 
de  sa  Majesté. 

Et  on  ne  pourrait  mettre  aucun  ImpAt  sans  l'octroi  des 
états,  excepté  en  cas  de  guerre  et  pour  un  temps  limité. 
—  Cinq  pages  cotées  et  paraphées  :  le  1®'  Mars  1789. 
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